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PHYSIOLOGIE CHIMIQUE. 

An Inaugural Dis$£ttTATioK4 &c; 

Diflertation inaugurale fur Thiftoire chimi- 
que & médicale du Septon j (azote ou nitro-. 
g^ne & de fes combinaifons avec la matière 

[ de la chaleur & le principe de Tacidité. Par 
WiNTHROP Saltonstall 5 Cit.de TEtat 

'] de Conneôicut* —New- York. SworJs lyjltf 
pp. 68, in^8°.^ 



1 L: y a dans .la carrière des Sciences comme 
en politiquQ un cfprit public, une forte de 
patriotifmc quî aflbcle Tindividu aux fuccès de 
la commiinauté : ce fentiment honorable & put 
doit toujourjS remplir le cœur du favant lors- 
que fa tête médite j chacune de fes produc^ 
^ions devient alors parmi fes contemporains le 
gernie d!unc produdion nouvelle , & les lumiè- 
res s'accroiiTcnt dans une progreilîon rapide & 
indéfinie. 

C'eft donc un fpc<aacle bien dc^i^c & bien 
encourageant pour les amis des fciences utiles 
que de voir la République des lettres s^éten- 
dre au-delà des mers^ & les fevans des deu« 
inondes combine»» leurs travaux, s^emprumer. 
xéciproquemeni leurs mopns, & parcourti^ 
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4 Physiologie CHiMiaÙE.' 

avec émûliation , mais fans jaloufie > lacarricrtf . 

des découvertes. 

Vers le milieu du fieclc, Franklin fit à TEu- 
rope le beau préfent des para-tonnerres. U 
dopfta à la fciencc éleârique elle-même une 
théorie qui porte encore le nom de ce fayant 
illuftre« L'Europe , vers (a fin du fiecle donne 
a fon tour à l'Amérique une fcience nouvelle, 
fous l'ancien nom de chimie. Déjà cette fcience 
frudlifie fur iin fol vierge, déjà fes fruits nous 
parviennent : nous nous hâtons de les faire 
connoitre; peut-être produiront^ils à leur tour 
en Europe 5 & aurons-nous à nous féliciter 
d'avoir été les intermédiaires d'un commerce 
dont rob)et eft l'un dès intérêts premiers de 
l'humanité , car il ne s'agit de rien moins que 
de découvrir , d'analyfer , & d*anéantir s'il eft 
poffiWe, ces miafmes dcftruélcurs , ces poifons 
in vifibles qui circulent quelquefois dans une vafto 
contrée v & y portent la contagion & la mort. 

Deux ouvrages nous font parvenus fur ce " 
fujet ; l'un a pour auteur le Dr. Mitghill , 
Pçofeflfeur de chimie , d'hiftoire naturelle & 
à^ agriculture ( l ) à New- York , & membre de 

(i) On a réuni bien à propos dans un même enfei- 
gneiïient ces trois fciences qui ont entr'elles les rap- 
ports les plus intimes. Nous obfervons avec un vert- 
table plaîfir que Tagriculture devient enfin partie de 
réducation académique. Nous avons appris que la 
même nouveauté vient d'être introduite avec fuccè$ 
dans rUniverfité d'Edunbourg» (^R) 
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Dissertation sur le SeftokJ f 

h Société Royale d'Edimbourg^; cet ouvrage a 
paru fur la fin de Tannée dernière ; il efl; inti* 
tulé, Remarques fur Poxide gazeux d'azote çufUtro^ . 
g^^ ( O & fi^ les effets qu'il produit larfqu'il 
ejl fermé dans Pejlomac > refpiré dans les poumons 
^ appliqué à la peau : dans le but de découvrit 
la véritable nature de la contagion & deocpliquen 
les phénomènes de la fièvre. Le fécond efl: celui 
dont nous allons plus particulièrement nous 
occuper 5 il a paru à New. York au mois de 
mai de cette année ; il eft plus étendu que 
le premier , Se renfernie le développement des 
mêmes principes, Tauteur Mr. Saltonstall 
en s'honorant d'êftrc l'élevé du Dr. Mitchill, 
déclare formellement quMl lui doit les princi- 
paux matériaux de Ton travail. 

Des circonfl:ances funeflies & impérieufes ont 
dii mettre les favans qui habitent les Etats^ 
Unis , fur la voie des recherches dont nous tra- 
çons la marche & les réfgltats. On fait qu'à 
plus d'une reprife , & fous les divers climat» 
de cette vafte République une maladie épidé- 
mîque , connue fous le nom de fièvre jaune , a 
caufé de grands ravages. L'hiftoire de cette mala- 
die efl; hors de notre fujet , maïs nous nje pou- 
vons introduire plus clairement & plus brié^ 
vement celui qu'ont eti en vue les auteurs de 
ces deux ouvrages , qu'en tranfcrivant la courte 
préface du Dr. Mitchill. 

' .II» . »i ' II . ■— i^«iÉ— «II ' Il I a I I I I ■! 

(i) Ces mots feront tout-à-rheure expliqués, (R} 
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« J'ai , dit • il , regardé depuis long*temp« 
comme extrêmement probable , la ruppoGtioii 
• que la caûfe de la contagion étoit un certain flutdè 
aëriforme, créé dans des circônftances données,. 
& produifant pendant une faifon fes effets 
deftrurteur$. Depuis que je profeflTe la chimie 
dans le collège de New-York , je me fuis par- 
ticulièrement attaché à étudier la doftrine des 
gaz (i). Dans le cours de mes recherches & 
de mes expériences, je me fuis confirmé dans 
jna conjeAure , & je dois reconnoître que là 
phyfique pneumatique (2) m'a frayé la route, 
La combinaifbn de la bafe de Tair vital (Toxy- 
gène) avec le radical de l'acide nitrique (l'azote) 
formé un compofé qui très.peu connu encore , 
a des propriétés remarquables. Si les principes 
pofés dans les pages fuivantes font vrais, on 
peut en tirer un nombre de conféquefnccs inté« 
reflan tes foie dans la théorie 8c la pratique de 
la médecine , foit dans tout ce qui tient en 

Yi) On appelé ainfi , des fluides élàiliques qui ref- 
femblept, à Taîr commun dan's leurs propriétés méca»^ 
niques, mais qui eI^. différent eflentiellement à d*autre$ 
égards ; c*efl un mot générique qui s*applique à un 
afïez grand nombre de fluides nouvellement découverts 
& qu'on diftingue enfuite par une féconde épithete 
qui défigne l'espèce de chacun d'eux, (R) 

f î) On défigae ainfi cette branche de la chimi» 
moderne qui s'occupe plus particulièrement des fubf- 
tances aeriformes ; ce mot vient du grec pnwna $ 
fouffîe,efiprit,CRJ 
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géoéral k la confervation de la fanté & aux 
moyens de fe préferver des maladies contagleu-. 
fés. Perfuadé que le point de vue fous lequel 
)e conddere ce fujeC eft nouveau , je foumets 
mon travail au jugement du public Mescom* 
patriotes , pour qui j'écris » verront combien 
il leur feroit facile de fe maintenir en fanté. » 

Rien fans doute rCe& plus £duifant que ce 
Mgsg^ 9 nous défîrons qu'il fixe Tattention de 
nos leâeurs comme il a intéreifé la notre, PaCi 
fons maintenant dû maître au difciple« 

Nous avons eu plus d'une occafîon dans nos 
feuilles précédentes de parler du principe oxy« 
gène « de cette fubftance qui fous forme élafti* 
que conftitue les ^ de Tair que nous refpi* 
rons ; de cette feule partie de Tair qui entre«> 
tienne la vie des animaux à poumons , de là 
feule qui permette la combuftion proprennent 
dite ; de ce prothce qui uni k de certaines bafes 
forme des acides s qui avec d^autres » produit 
des oxides ou chaux métalliques , & qui enfin 
combiné avec une fubftancé particulière (l'hjTo 
dtogene ) compofe Teau. 

Que font donc tes ^ reftans dans Pair atmoC 
phérique fi Ton (ait abftraâton de cette aliquote 
fi riche en influences . diverfes ? — Ceft un 
fluide, élaftique comme le gaz oxygène, maie 
qui tue prefque fubitement les animaux qu'on 
force de le refpirer pur» & qui loin de per« 
mettre ia combuftion» éteint auifi énergiquement 

A4 
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8 FkTSIOtOGIE ÇHIMIQU*. 

que l'eau elle-mètne , le corabuftible le mieux 
enflammé. ^ 

Quoi donc, diront les Icdeurs peu familiers 
encore avec les découvertes nouvelles ; il n'y 
à dans l'air que nous refpîrons gueres plus, 
d'un quart de fa mafle qui Toit propre à entre- 
-tenir la vie, & les trois autres quarts foritun^ 
poifon mortel ? kclas, oui 5 & ce n'eft pas tout , 
car fi ces deux fluiides fi effentiellemcnt diftinds, 
& qui font mécaniquement mêlés dans- l'air 
«tmofphérique , comme le feroient le blé &^ 
le feigle dans un ^tas de grain , viennent , par 
quelque circonftande particulière à fe combiner 
chimiquement 9 i^i^^^^ Certaines proportions, 
ruii d'eux devient principe acidifiant, l'autre, 
bafe acidifiablés 41s confti tuent enfemble un 
9cide puiflant, dévorant., celui qu^on appelé 
acide nitrique en chimie ,& eau-forte dans les 
arts qui l'employent , & une feule infpiration 
de ce compofé pur fctoit mortelle. 

Telles font "l^s effrayantes con^fidencès des 
Chimiftes modernes : mais raflurons-nous. C'eft 
iine bienfàifante Providence qui dirige ce labo^ 
ratoire dangereux , & les *circonfiances qui amè- 
nent ces combinaifons redoutables font foumi- 
fes à des lois qui les modifient : ri*avoris-nt>us 
pas dans la préfence de l'oxygène & du com- 
buftible mis en contaâ par la trituration intime 
de la poudre a canon , les élémens d'un com- 
buftion inftantanéc & épouvantable ? Elle n'aura 
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cependant point Heu , & ces élémens reftcront 
en contaél pendant des fiecles, G une autre cir- 
confiafnce eflentielle ne fe préfente pas , celle 
d'une température fuffifamment élevée : ainfî 
notre bois , notre charbon lie brûlent point au. 
bûcher, quoiqu'en côntàd avec Toxigene de l'air 
atmofphérique , mais ils brûlent dans la che- 
minée lorfqu'ils y font chauiFés au degré con- 
Tenable, au moyen d'une autre combuftioti 
déjà commencée. La chimie offre des exemples 
pareils , en grand nombre. 

L'auteur adopte un changement déjà intro- 
duit par le Dr. Mitchill à la nomenclature 
ffangaife relativement au gaz azote dont les 
modifications fontTobjet de fa diflertation On 
revoit ainfi nommé , d'un mot grec qui fignifie- 
frfvation dé vie y fans doute par oppofition avec 
le- gaz oxigene qui paroit éminemment favo- 
rable à ta réfpiration ; mais comme beaucoup 
d'autres gaz tuent les animaux ainfî que le fait 
l'azote j ce n'éft poiiît là un caraéiere ; au lieu 
que cette propriété de l'azote en vertu de laquelle . 
il eft l'un des 'principaux "produits de la putréi^ 
fadion animale, défîgiie bien plus exclufive- 
ment ce fluide 5 l'àutèur prbpofe *cn confe* 
quence qu'on le nomme feptou , du mot grec 
qui fignifis putride y & que lès divers produits 
de cette bafe plus ou moins oxigénée , connus 
en chimie fous les rtoms de gaz niireux\ d'a- 
cide nitreux ii'nitfiquey fe nommtnt déformais 
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%?z fepteux, acide fjepteux feptiqHe , &c. Les 
Chimiftes Français, qui fe font déjà plaints 
At ce que les dénominations contre lefquelles 
réclame notre auteur , n'étoient pas dans TcC. 
prit de la nouvelle nomenclature & formoiéïlt 
Bne exception à fesprincipe^ , admettront peut- 
être celles qui font ici propofées. Nous les, 
employerons, avec l'auteur du mémoire. 

Son premier chapitre eft intitulé , Hijloire chU 
mique dufepton & defes combmàifons. Il con- 
tient 9 fedions. 

Dans la première il décrit le fepton tel qu'il 
cxifte dans Tatmofpherc 4pnt il conftitue fous 
la forme de gaz plus des deux tiers ainfî que 
nous Pavons dit plus haut. Il cnfeignc les 
moyens de le féparer du gaz oxigene , ou bien 
de Tobtenir par la décompoficion des fubftan- 
ces animales i enfin il déCgnc fes propriétéf 
phyfiqueç & chimique^ les plus remarquables « 
celle en partiQulier de n'être pas refpirable aux 
animaux , mais de fervir au contraire d'aliment 
aux végétaux, qui après l'avoir privé de la 
forme élafticjue , s'uniiTent à h bafe. 

La fedion fui vante traite delà première com- 
bjnaifon du fepton avec Toxigene , découverte 
par l'infatigable Prieftley , & à laquelle il donna 
le nom d^qirnitreux4cpf^logiJHqué : notre auteur 
rappelé oxiie gazmx de jkpton. 

Ce fluide élaftique a des propriétés remar« 
quables i il permet la combuftion , çiais il tue 
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Ifs animaux qui le refpirent. Ftiêftley qui )q 
découvrit n'en donna point lVnalyfe;> mais MM. 
Dein)ann.& Van Trooftwick nous ontrécenu 
i^ent appris ( i ) que cet oxide gazeux eft com« 
pofé , fur loo parties , de 37 d'oxîgene, clii- 
miquement unies à 63 de fepton. 

Mr. S. explique la non-refpirabilité de ce 
gaz de la manière fuivante. 

« La refpiration animale (dit-il) a deux objets 
principaux; Tun de fournir l'oxigene de Pair 
au phofphore , au foufre & au carbone qui exif* 
tent dans le fang s l'autre d'enlever au fang un 
excès de carbone qui s'échappe par l'expiration , 
après s'être umit l'oxigene fous la forme d'acide 
carbonique (air fixe).. Ces deux effets ne peu* 
veiit avoir lieu dans l'infpiration de l'oxide 
gazeux de fepton dans lequel Taffinité du prin# 
cipe oxigene eft déjà prefque faturée ; enforte 
«yii'il n'abandonne le fepton ni pour oxigenec 
le fang , ni pojir lui enlever {on carbone. 

Nous dirons en paifant 5 que cette explication 
qui peut être vraie dans la rigueur chimique r 
ne rend pas raifon , félon nous de la promp- 
titude de l'effet délétère qu'on obferve dana 
l'infpiration decegaz, qui femble porter aveo 
lui un poifon pofitif; au lieu ^u'il n'eft ici 
jqueftion en quelque forte que d'effets négatifs » 

ji ■ I .. I I j I I , », I M i.. I .. .. I. . 11 I H m I ■ ^ 

(i) Recherches phyrico-chimi^ues , &c, Aciflerdam 
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& peu capables en apparence d'occafionner une' 

mort prefque fubite, • . 

L'auteur explique paturelkment dans fon 
fyftème . pourquoi dans la pefte de Marfeillc r 
dans celle de Londres en 1665 ., dans la fièvre 
contagieufe qui eut lieu à New- York Tannéfr 
dernière , on rflaya vainement de corriger la 
dirpontion peftilentielle de l'air en brûlant 
force combuftiblcs d'cfpeces diverfes. On con- 
tribuoit plutôt ainfi à accroître le mal en con« 
fumant l'oxigene de Tair par ce^ combuftionst 
& en le rendant d'autant moins refpirable. 

Cet oxide gazeux s'unit à l'eau fans fe décom- 
pofer, & fe conferve auilî intaâ, quoique 
mêle avec le ^[az fepteux (azote j le gaz fèp- 
tiquc ( nitreux ) , avec l'air atmofphérique , ou^ 
enfin avec le gaz oxigene pur y & lorfqu'il eft 
uni à l'eau , il s'en fépare de nouveau par Tcva- 
pbratipn , & rentre en nature dans l'atraorpherc. 

On peut fç procurer ce gaz en expofant lé- 
gaz feptique (nitreux) au fulfure de potafle 
(foie defoufre alkalin); on trouve au bout 
d'un certain temps , ncceflaire à là combinai- 
fon de. l'oxigene -excédent avec Je foufre , un 
réfidu aëriforme qui n'eft point acide , qui eft 
un véritable oxide dans l'état gazeux. . 

Si, en confcrvant toujours le fepton ou. 
l'azote pour bafe, on augmente la quantité d'oxj- 
gfene jufques à 68 parties fur loo-, on obtient 
«et autre gaz découvert auiE par Prieftley &; 
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qu'il norama.rf/V nitreux j on Pappele^^iî nitreuo^ 
dans la nomenclature franijaife & Tauteur le 
nomme gaz feptique. Ce fluide fait le fujet de 
la troiiîeme fedion. Il eft bien connu des Chi- 
miftes & des Phyficiens; e'eft lui qui par la 
finguliere propriété qu'il poflede, de fe combi- 
ner inftantanément avec Toxigenc de l'air atmot 
phérique dont il diminue d'autant le volume 
apparent , forme la bafe d'une claiTe d'appareils 
eudiométriques , ou d'inftrumeiis deftinés à 
indiquer le degré de pureté ou de refpirabilité 
de l'air commun , d'après la diminution de vo- 
lume qu'il éprouve par fon mélange avec des 
dofes connues de gaz nitreux. Ce gaz tue fubi- 
tement les animaux à fang chaud & les infec- 
tes. Les grenouilles & les ferpens peuvent y 
vivre un peu plus long-tcmps. 

Ce gaz , en recevant de l'air atmofphérique 
l'oxigene qui manqfiioit à fa bafe pour la ren- 
dre tout-à-fait acide, arrive enfin à cet état 
d'acidité décidée; & prend alors dans la nomen- 
clature françaife le nom d'acide nitreux , fi la 
bafe n'eft.pas tout-à fait faturée » & nitrique 
£ elle l'eft au complet. Mr. S. en confervant 
Tanalogie , le nomme [çpteux £c fepfiqne dans 
ces deux cas. 

L'hîftoire de cet acide & dti fel fameux ^u'if 
forme en s'uniffant à la potafle ( Je nitre ) forme 
iinbél épifode di^ns celle de la chimie moderne. 
On Va cru long^temps d'origine mïnérale , parce^ 
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qu'on obtient Tacide nitrique de ladécortlpoff- 
tion du nitre , & qu'on tire ce fe] de la leflîvd 
de certaines terres $ mais en remontant auji: 
élémcns de l'acide nitrique lui-même on a vu 
que fa bafe açidiâable , Ta^^ote t eJcidoit , non 
dans la terre, mais dans l'airn non dans les 
ttinéraux , mais dans les animaux, & que ceux* 
ci, vivans ou morts , étoient des laboratoires 
propres à Toxigénation de Tazote & à fa con. 
Jverfîon en. divers gaz, diflférens les uns des 
autres à rai fon du degré d'axigénation au'quei 
leur bafe , toujours identique , peut arriver fuc- 
ceflîvemcnt depuis Tétat d'oxide jufqu'à celui 
d'acide parfait. Ne diroit*on pas que la Nature 
dans ces merveillcùfcs compenfations qu'elle 
femble toujours rechercher & qui maintien- 
nent fon grand équilibre, a voulu que cet 
épouvantable nitre » deftrudeur des hommes , 
à la guerre , & des animaui à ta chafle, dé- 
truit lui-même dans fon explolîon , fut repro- 
duit , & par la décbmpofition des animaux 
qu'elle anéantit & par l'aâion vitale des généra- 
tions nouvelles qui leur fuccedent ? Quoiqu'il 
en foit , l'origine animale de l'acide nitrique eR: 
maintenant l'un des faits les mieux établis çn 
chimie , & nous fupprimons les preuves de 
cette théorie, raflemblées par l'auteur dans là 
quatrième feélion. 

Ce n'eft pas au refte que dans certaines cir-' 
ç6nftances> gnnepuiâe Tobtenir indépendant 
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inent de rammalité, e^ unifiant chimiquement 
ces deuxélémens^iui {ont mécaniquement mèUs 
dans l'air, fàvotr l'azote & Toxigene. La nature 
à foti fecr^t pour cette opération; car Teau 
des pluies eft quelquefois légèrement impré*. 
gnée d'acide nitrique , & «n célèbre Chimilld 
Anglais , Mr. Cavendish , Ta en quelque forte 
dérobé , ce fecret de la Nature s en proéluifant 
de Tadde nicreux par Texplofion répétée d(^ 
rétincelle éledlrique dans de Tair acmofpbériw 
que contenu dans un tube. Cette belle expc« 
Irience ne nous montre-t-elle pas que réclair 
éftle moyen d'union des deux bafes, Tazote 
& Toxigene , qui toujours en préfence, mais 
ieparées par Télément qui les conAitue Tune 
& Tautre élaftiques , ne peuvent fe joindre que 
lorfque cet élément, le feu, les abandonne 
par une explofion inftantanée ? 

L'auteur fait reflprtir dans la cinquième fec- 
tloh les différences qui diftinguent l'oxide gazeux 
de fepton , de l'air atmofphérique , & il étudie 
les circonftances qui à Tépoque des décompôfiU 
tions animales peuvent donner naiflartce à ce 
premier degré d'oxiJatîoîi de l'azote ou Teptoti 
qui le met à Tétat d'oxide. < Il y a , dit-il ^ une 
époque dans la putréfàâion des fubdâhces anti 
maies , dans laquelle le fepton à Tinilant ou il 
fe dégage , fe trouvant en contajft avec l'oxi^ 
gène, ou dans fa fpliere d'attradipn,peut fecom^ 
\Àwt avec lui fans paffer à l'état intermédiaire 
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de gaz par l'union avec le calorique , & ^ç^efl; 
çinfi probablement que Pacidç nitreux fe forme 
pendant la putréfadionj il n'y a rien là de 
particulier ni d'extraordinaire ; c'eft ainfi que 
Tacicift carbonique & l'eau fe forincnt dans le 
poumon de l'animal vivant, par l'union de l'oxi- 
geneinfpiré, avec le carbone & rhydrogene qui 
fe troiy^ent dans le fang ; c'eft cncorfe , félon 
l'ooinion du Dr. Mitchill, la manière dont 
ie font certaines fecrétions animales dansllef- 
<iuelles l'organifation , en écartant les obfta* 
clés à l'union chimique des ingrédiens , prp« 
duit des conipofçs qu'on iie peut obtenir par 
aucune voie direâe , par aucun mélange pur 
& (impie; il foupçonne que cette adliûn can« 
fîfte furt;ôut à priver l'oxigene , Thydrogene s 
& le fepton , du calorique néceflaire pour les 
maintenir à l'état de gaz; leurs élémens font ' 
ainfi rapprochés « la diftanee convenable pour - 
qu'ils s'unifient, » Cette idée ingénieùfe auroit^ 
encore ceci de particulièrement heureux félon 
nous , c'efl; qu'elle aideroit à expliquer le grand 
ptiénomene de la chaleur animale. 

Ce point de vue eft bien différent de celui 
fous lequel on avoit toujours confîdéré les réfuU 
tats de la déçompofîtion animale ; on avoit cm 
que la putréfaâion étoit caraâérifée par des 
produits de nature alkaline » 8ç quoique l'am- 
moniaque (l'alkali volatil) puifie en réful(er 
quelquefois, il n'eft point le produit, conftant^ 
de cette déccftnpofition naturelle* 
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Dissertation tvilk tt SeéÏôk. 17 
Nons avons déjà répondu à Vohjçélian qii*ôrt 
l^it en dcmandafic ootmoént il arrive que Taiir 
ttmofphérique «compi^fé de 7 J parties de fep<^ 
tùn ou aïote fur 27d^oxi^ene * foirtrèsrcfpii 
ratiie» & que Toxide d^a2ote , formé (4'aprèa 
Vanalj^fe des Cbmiiftes Hollandais) de 6} par^- 
ties d'aaà)te fur if d'oxigene folt ttiorter? 
C'efk que 1*^* Pait atttvofphériquô n'cft' pas uil 
compféi mais un (impie tnilangà des deilx fubf^ 
tances \ c'eft enfiiiee parée que lots màine qu'il 
feroit une .combinaifoh vérieable V it-eft très^ 
ordinaire. en chimie de voir 'Uiiîfeortipôfé dd 
deux ingrédiens acquérir des prbpriélés très*» 
diiFcreAtés a ratifon de^ proportions >raUtivea 
des coniporans f les préparàtionsTide n^erduris £t 
d'acide muriacique ( marin J^ qui^port^nt le 
ilom de fubUme cotnyfiF, & de mereuredoûx , 
tJ^ offrent un cxeniplc très-iconnu j d'atUeiits 
l'azote pur étant déjà Un fluide tion'^efpirable ^ 
on doi( peu s'étonner, qu^il devienne un poifon 
très-aâif dans quçlqueé^unes de : fes^dûmbitiai^ 
fous avec Toxigene. 

Comment fe peut->i1 > dira-t-on encore « que 
deux clémens fi difpofésà s'unir :â près: 'hr more 
& qui font eii vcifinage ccmfliant dans lés pat« 
ties folides des ariiAiaox « ne s aj9bdent pas duw 
rant la vie? On répond qu'ils peuveiû le faircf 
dans certaines maladies « & que Ijes cancersr 
&.tojutie^k famille des ulcères ron'geana ^it^a î>euc* 
ètKe pias d'autre, origine 1 & les.viiriétés ^oXu 
Seitncu^édrts. Vol, %, N*. i^Scptemire 1796. B 



Digitized 



by Google 



l8 PHY^rolOOIB CHIMIQUE. ' 

bUs daos k$ proportions irefpeâtves des déu?( 
ingrédieiîs , ejcpliqueritaaturcUcmcnt Icsiiveri 
degrés. d><flivité virulente, qu'on obrerv^c dans 
ces malad^est & dans les contagions en général. 
A IJépoque où les.fubftances en putréfaftibii 
dans Us ,ville$ & dans Jes marécages exhalent 
ee fluide dangereux , on obferve que la tempe*» 
Tature de l'air eft. très^chaude. Celle do corps 
humain, qui eli: i«pe[u-près; confiante en toute 
faifon fait i}Me l'oxide gazeux peut sy produire 
^u fort de l'hivec,.& il'pàprft.'que cette dan- 
g^reulè Goivbînjiifon fe forme conftamment dans 
les nayifes ,.daçsles prifons, parto«it en* un mot 
. où il y ^ des bemmes entafles ; . & c'eft à Tappari* 
tion de la f^on chaude qu'elle acquiert toute 
fon. aébivité» :. / > 

.L'ameusîdéveloppe dans ia fixiéme (eéUon la 
tbcorie ^jdont .il vient de ieter tes bafes, Se 
che^heia prouver que la caufe des contagions « 
& les aDtafmes qui s'exhalent des lieux mare» 
cageùx &nt de même nature v il inlifte fur l'ana** 
logic qu'on obferve dans les produits de l'ana- 
lyfe de eertaines plantes comme les oignons», 
lescbeux,: les plantes crucifères , graminées* 
&C4 &[ ceu± des matières animales $ il montre 
qu'il n'exifte pas de ligne bien tranchée entre 
les deuXi provinces du règne organique , les 
plantes &: les animaux ^ & il en conclud que 
les produits de leur décompoHtion doivent fe 
raifeinbleri dans beaucoup de cas 5 mais il in 
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eftd^atUeurs d'autres aâez nombreux d'atis leC 
quels on croit n'être expofé qu'aux miafmei 
provenant des* décompofitions végétales * "& 
dans lefqaels on fe trompe à cet égard" gtof* 
fièrement. AinO les rives du Gange au ÏBengatè % 
celles du Miffiflipi en Louiiiane ; celles du Nil 
en Egypte annuellement inondées , font iirifec- 
Cées ) après la retr'aite des eaux > d^exhataifonà 
très-malfaînes ; ces éxhîilaifohs ne Te manifeft 
tent que lorfqoe tout<? Peau cft évaporée , & 
Ton dit que c'éft de la bdujsqiii lui (iic^ède 
que proviennent les miafmes putrides ; or qui 
ne jaie que dans tes climats ehauds , ta rerre eft 
couverte & les eaux foiit' habitées par des my- 
riades d'infeiftès', de vers , d'amphibies, ât 
pCtiflTons , qui furpris par le deffléchement , meu^ 
rent à la Turface du iU:*à y font d*aiîleurô 
accumulés par le cours même des eaux qui 
caufent ces inondations V & qui ont balayé un^ 
vaite étendue dé terres •, la fertilité extïaordU 
Daire de ces terres après teut détachement ed 
encore une preuve de Pàt)orid^nce des dépouiU 
ks animales qui y font accum'uUês. 

Les eaux stagnantes dans les marais fdrft 
remplies auili de produâions ahimales qui Aibïfl 
fent la putréfi^îlion lorfqué cei eaux font éva. 
pbrées; lien eft de même encore dans les longé 
caknes qu'éprbnvent le^ vaiâeaux dans les para* 
gcs qui bor^^em ta côte occidentale d'Afrique ; ^ 
les débris d'animaux marins viennent là 0on 

B a 
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Sp . Fhysiolocub chimiqui* - 
ter.' à la furface & former par leur décompo^ 
fi^ion les miafmes délétères qui influent fou- 
vent fur la, fanté des équipages. En un mot » 
il n.'exifte peut-être pas de lieu à la furface du 
globe où l'on puifle dire qu'une putréfaâioa 
purement végétale ait lieu. 

La feptieme feâibu eft prefque toute médi- 
cinale. Elle eft intitulée : Obfervations & faits, 
qui prouvent Pidentité^ de caufe dans la froduc-^ 
îion de la fièvre ^ de çpielques autres maladies^ 
^.'auteur s'appuye du célèbre CuUen, & lui 
}ojnt beaucoup d^autres autorités pour établie 
qu^il n'y a qu'une e;fpec^ de miafmes fébriles 
nialgf^é les , variétés obfervées dans les fièvres 
intermittentes (bit rémittentes ; que 1er fièvres 
& li^s dyfenteries ont de très-grands rapports 
dans leurs caufes & leurs remèdes s que ces ma-* 
ladies.font à-la-fois épidémiques & contagieufes ; 
que la fièvre des prifons a des reflemblances 
frappantes avec celles qui font caraâérifées par 
des éruptions. c^t£|néçs, & furtoutavec la pefte» 
fi fréquente à , Co^Ùantinople. Il réfulte de 
l'analogie de toutes ces maladies entr'elles » 
une probabilité, en faveur de la fuppofîtioti 
qu'elles ont une, caufe commune. 

L'auteur fait un pas de plus dans la huitième 
feé^ion & cherche à [prouver que la caufe dt 
h contagion ^ de plusieurs maladies endémiqms 
^ épidémiques . eft une certaine combinaifm (hi»^ 
mifie du fepton avec Po^oigcnh 
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Il pri>ce(}^ par voyc. d>xiîluiSon: & i«fiiiîme 
( f^n» preuves ) que Icj^ ^lllù veç^ contagiftux <^i 
s'exhajlent des fubftancçs en putrefaâioArne 
font, ly le. gaz hydrogène (air in8«niraaWe> 
ni aucune de fe$ coiïibM\aifoÂs. avec le foufrc, 
le charbon, ou le ph(>rphore , combinaifonsf 
dont la volatilité &^Toj^eur fétide font con- 
nues ; il diftingue , foigneufenjeiit cei^ odeur 
de rinfedion proprement dite. Ce n'eft pas 
non plus qu gaz acide carbonique (air fixe ) i 
qui s'échappe abondamment ,. des matierfs^rani-r 
inâles en putréfaâion , qii'on doit attribuer la 
contagion. Ce n'efl: pasr le gaz ammoniaque 
( alkali volatil ) qui $'en: échappe auâî » qu'on 
doit en accufer i mais feulement une certaine 
combinaifon du fepton avec Toxigene , ou prin- 
cipe acidifiant, àe, laquelle réiulte ujnoxide 
particulier & délétère. 

Cette fuppofîtion expliq«ie certains faits*, Ce 
fut furtout dans les quartiers .de la ville de 
Nev-York où Ion avoit entaffc des matières 
animales & végétales en putrefacflion , que la 
contagion exerça fes plus grands ravages. . 

Une influence analogue oecafionne fur les 
bords du lac Onondago , dans le territoire de 
rOueft des Etats-Unis , des fièvres intermitten- 
tes fi violentes qu'elles fe terminent fouvent 
par la mort le feptieme Jour; les effluves qni eau- 
fent l'épidémie s'apperçoivent , dit-on , si l'œil a la 
furface des marais après leur évaporation dans 
la faifon chaude. B 3 
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' Il en >eft tte mêftiiî dà«s le Maryîand .& eit 
Cili-^flèi & un médëoin t 'c Dr. Vâletitin) qui 
«voit tiûàé au Gàp^Prançaisf • à St; Domîngiié 
&> qui fut téméîn (Jes effets dei la Gôntagioii 
éë' ly^S à Morfolfc'en ' Virginie ,^ écrivoifc. aii 
Dr. 'MîticWII ce qui Tuit. ^Lei fièvres de St. 
Domingue & ce que Vous appelez ter h fièvre 
îauAe , cmt ks hièmes fy taj^tôrfiès &ià -même mar- 
ché vj'm fuîvi ici la mèrae méthode curative 
qu'à St. Domingue & avec le même fuccés loril 
quV)n m'a iappelc à temps , & je rie crois pdne 
que ir^fcvrc jaune foit urte maladie nouvelle, i 
Il paroît avoir la même opinion fur fon origine 
locale à 'Norfolk & dans ki autres ports dei 

Etats-Unis: • 

Lé ftoide contagieux qui s'exhale des corpô 
vivans sVttach^ à Pair expiré , < à la tranfpira:. 
tion & aux autres évacuations. On dit qu'il 
a une odeur particulière qu'on peut diftinguer 
de toutes les odeurs connues. Ceux qui l'ont 
fentie , la reprcfentent comme terrcufe & affec- 
tant jufqu'à un certain point l'organe du goût ,- 
len apparence jufqu'au fond de l'eftomac. QueU 
ques-uns l'ont comparée à l'odeur qu^exhale 
un creux nouvellement fait, dans un cimetière , 
mais fans mélange de rien de cadavéreux. 
D'autres difent qu'elle reflemble à l'odeur dé 
la paille pourrie , & d'autres à celle de la petite 
vé!:ole confluente. Il eft à préfumer qu'elle arrive 
rarement pure à l'organe de Todorat, & que 
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Fodepr. qui V^ooomp^^ne provient dei autrds: 
fyhftaiices . 4)tui s^ tr^uMC^ t' mèlcés. ^ ^ : L 

-, ?Jn^^}^Ç^f^mmâtM/ih MactinS ;Iiigc»ieur èh 
clief.au :B^g?jiç f^f|p^yp.'ïiffézldwùea^ent To- 
pinipn fofidajDêntek cl« nôtre auteût. lldk en 
pjfrrtanC^U^mois.d&Juki < nous appelons la iaifoii 
mal faiii^, lajfaafti^ à^ti^It*.à caufedu nitré dont 
la. terre eftimpbégnée^&'qui^s' exhale par i'adlion 
dja^SoUiU l<Mjfqveifi|>lui§'laiCe des mtervalles, d» 
grandes, tnaladiiçs &|i£,pr4»duites par cette caufe» 
&ç* *On ivai^i^irijip follirtitreùxi les.f^^ 
des' grandes, vijjefs^/pnt: ^Ûl-devtcrres nitifeufés 
& on-j^S^^^ïï, ipffSMigftfî ItSi, vsfpeatfrs fcptiques 
( citriques,) Q0t la mènit prigiûadanà les deok 
cireonftançes. r. : .^ :. . . . ; • 

LaTeâton neuvième^, ie dernière de ce cha^* 
pitre indique les ijappôm entre lescaufes de 
ces tnaladies endéipiques & épidémiques & la 
végétation. L'autôuit lui-même s'étend peu fur 
ce fùjet .fup lequel. on, n'a pas beaucoup d'ex* 
pétiences dire^es. . Il rappelé feulement que 
les vents d'Afrique fî délétères , qu'on ncmmfe 
Samieî & Harmatfdfn '9 perdent en grande partie 
leurs propriétés nuiGbles en paiTant fur de!s 
contrées bien peuplées: d'arbres & ^'autres vé^ 
gétaux. Il cite en note une lettre du Dr. Mil^ 
èhill au Préfident de la Société d'Agriculture 
de NewrYork , lue dans cette Société fe 28 
février àt cette année, & dans laquelle ce Pro- 
fcfleur développe la théorie de la décompp- 

î^4 
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iicion des. tniafmes putrides par ia Vêgémion^ 
Il montre d'abord^qite les quartiers de New- 
York où les fumiers avorent été cttttiflSs ; fu^ 
jrent* ceux où répidémie*.fit lés plus grands 
jravages. Il remarque enfui'te que ces mêmes 
iubffiances'iî nuifibles aux cités, font rechcrtiiéès 
par les fermiers pour fettilifer les campagnes. 
Il établit . qu'un grand nombre de végétaux, 
& que les charbons» de pierre;, qtii font d*o. 
rigine végétale , c<9titt^nnetit l-akall volatil où 
ammoniaque, dont la bafe j ttinfi qtre l'ont prouvé 
des découvertes recentres , n'eft autre chèfe que 
le. fepton ou PaîcAt^ tUf^mème ; mMs le Tepton 
hydrogéné 9 au liçu que téUtes lès modifications 
nitreufes font dues au fepton oxigéné. On 
voit donc où les plaiktes p^rennent ce f rtncipe , 
(feft en détcuifant ces dernières^ modifications , 
en s'emparant du fepton ou dzote & laif&nt 
aller Toxigene dans tous les cas où il leur 
^ft fuperfiu. Il remarque , en confirmation de 
cette théorie , quMI femUoit dans le cours de 
l'automne de 179Ç qu'un procédé extraordi- 
naire de putréfacftion avoit lieu à New- York j 
la végétation étoit extrêmement vigoureufe , 
&.pluGeurs plantes qui ne fleuriffent à Tordi- 
naire qu'une fois Tan , comme les roders , les 
pommiers , les cerifiers , &c. pondèrent à cette 
époquedes fécondes fleurs. 

Ç La fin à m prochain Numéro ). 
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A Treatise on THE Blood , &c. Traité fur 
le fang , fur rinflaairaatipn., & fui: les plaief 
faites par des arm^s à feu 9 par feu John 
HUNTBR. Londres 17^4. 4^- 575 pp. avec 
figures. 



.hjw grand nom que s'étoit acquis Mr. John" 
HuNTiR par fes connoîlTances en. phyfiologie 
& en anatoQiie qotnparée» ainfi que par les 
vues neuves eti chirurgie qu'il avx>it conques 
& communiquées à fes élevés , faiioic attendre 
vavec beaucoup d'impatience un livre, auquel on 
favoit qu'il travailloit depuis trente ans , & 
qui de voit contenir l'expofé de fes i4ées fur le 
fang, fur l'inflammation , fur te traitement des 
abcès, & fur Içs plaies faites par des armes à 
feu.. Ce livre parut enfin apré| fa mort ; & c'eft. 
celui que nouç ^vpns annoncé en rendant compte 
de l'abrégé hiftorique de fa vie , qui lui fcrt 
il'intro^uAion. 

Le fang joue un fî grand rôle dans l'éco. 
nomie animale } la théorie de l'inflammation eft 
d'une (î grande' importance en médecine^ & en 
chirurgie î les plaies faîtes par des armes à feu 
différjent à tant d'égards des autres,. & fon& 
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4eveitues un objet fi capital d^ns les hèpU 
taux militaires , que quoique TaUente du public 
ait été jufqû'à un certaiin point trompée , & 
que cet ouvra|[e Toit demeuré au-deflbus de la 
réputation anticipée qu'il avbit acquife , il nVn 
teft pas moins vtai qu'il mérite d'être lu & 
étudié par lés gens de l'art. Ils y trouveront 
d'utiles fujets de méditation , & s'ils* n'acfop- 
tent pas toutes les idées de l'auteur, fi au 
milieu de l'obfcurité & de l'incorredion de fon 
style, ils ont fouvent de la peine à les faiûr 
nettement , ils remporteront au moins de -tettc 
leâure la connoiflance d'un grand nombre de 
faits qu'ilfschercheroient.difficilement ailleurs ; 
un apperl;u de incertitude dés théories ordi- 
71-aires , & une idée des progrès dont^'art àe 
guérir eft fufceptible , quand on l'aura dépduilfê 
de l'enveloppe routinière dont il cft encore 
furchargé. 

Dans l'analyfe que nous allorfs faire dé cet 
ouvrage , nous ne prcfenterons à nos leéteurs 
qu'une cfqaiflc fommaire des trots dernières 
parties relatives à l'inâammation , ou traitement 
des abcès, & aux plaies faites par des armes 
à feu. Ces objets n'intérefleroicnt qu'un petit 
nombre de leôeurs , & il y auroit peut-être 
quelque danger à occuper de pareilles fpécula- 
tions ceux qui ne font ni médecins ni chirur- 
giens. U tt'cft eft pas de ràéme de la première 
partie qui eft purement pbyfiologique & qui 
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traite de ta nature & des propriétés du fangj^ 
de la struâure du cœur & des vaifleaux « & 
de la maniiere dont ils rempliâent kurs fono 
(ions. Ces objets font de nature à intérefier 
tout le monde, ils tiennent de près à la Phyr 
fique. à la Chimie, à THiftoire naturelle , à 
celle de rhomme en particulier. C'eQ; pourquoi 
nous nous permettrons fur cette première partie 
des développemçns plus étendus^ en nous bprr 
nant cependant à ce que l'ouvrage de Mr. ,Hua- 
ter. nous a paru préfentet de neuf , avec les 
explications néceâaires pour faire comprendre 
fes découvertes. 

Quand on laifle repofer le fang d^pn malade 
qu'on vient de faigner,.au bout de. quelques 
minutes ce fang fubit un changement remar*- 
quable. Il fe fépare en deux parties , l'une rougç 
& folide , Tautte fluide , & pli|s pu moins lim. 
pide, comme du petit-lait clarifié. Ce pafiage 
du fang , de Tétat de fluidité à celui de folidité ^ 
&*appelle fà coagulation, 

Qjielle cft la caiifé de ce phénoiriçne? Ce 
n'eft pas le réfroidiflement. Car le fang d'ui^ 
pçiflbn , dont là chaleur naturplle eft de 60 de- 
grés du thermomètre de Fahrenheit, fe coa* 
gule parfaitement dans une température de 
7P degrés. Et loin que la chaleur empêche 
ou retarde la coagulation , elle l'accélère , puiC 
qu'en expofanl le fang d'un animal à une tem. 
pérature de iw degrés,, Mr. Hçwfon avoifi 
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trouve -qu'il Te coaguloit cinq mirtutes plutôt 
^uc celui qui étôit expofc k une chaleur égale 
à celle de Tanimal ; la difFéredce étôit bien plus 
grande encore , fi on le compatoit à'du fang 
expofc à une température de jo degrés feule*- 
ircnt. De fon côté , Mr^ Huriter ayant expôfé 
trois onces de fang tiré d*un enfant de dix anfr 
a la température de i^o degrés , & trois autres 
onces du même fang à la température de 48 de;. 
grés, trouva que le premier étoit complète- 
ment coagulé dans cinq minutes j tatîdis qiîe 
le fécond ne commenqoit à fe coaguler qu'au 
tout de 20 minutes", & que la coagulation n*é- 
•ioit pas encore complète au bout de ay minutfes, 
quoiqu^au bout de 24 heures; les caillots ful^ 
fent auflî fermes & ciltburés d^unc aiiffi grande 
quantité de férofîté l'un que l'autre. 

Ce n*eft pas non plus le contad de l'àîr. Car 
ie fang fe coagule plus facilement dans le- vide 
qu'en plein air j & rien n'eft plus ordinaire 
que de trouver du fang cxtravafé & dans un 
état de coagulation dans les cavités du corps 
les plus inacceffibles à l'air. 

Seroit-ce le repos ? mais le mouvement n'em- 
pêche, point la coagulation du fang hors du 
corps ? Ils ne fait que lai retarder , & encore 
ce n'eft que lorfqu'il n'y a point de vide entré 
fcs parties. Car s'il y a du vide, le. mouvement 
raccélere. Si l'on remplit une bouteille de fang 
Ibrtant de l'animal , & que pour tenir conf« 
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tamment fes parties en mouvement fur rlles* 
mêmes , on mette dans la bouteille de la gre» 
naille, des grains de chapelet , ou autres petit$ 
corps durs , l'agitation de la bouteille retarda 
la coagulation. Mais ù la bouteille n'eft pas 
pleine , ou que les parties du fang ne foient 
pas réparées les unes des autres par Tinterpor 
£tion de petits corps durs , fa coagulation efl; 
accélérée par le mouvement. Le (ang fe coagule 
quelquefois dans le torrent même de la circu- 
lation. On le trouve coagulé dans les cas dç 
f angrene , fort au-defliis de la partie gangrenée; 
& on ne peut pas attribuer ce phénomène à ce 
^ue (on mouvement a été arrêté par Ta gan« 
grêne de la partie inférieure , puifque cette icqa* 
^ulation n'a lieu ni dans les amputations , ni 
dans les autres £as de ligature des gr^s vaiCi 
féaux (i). , 

Quelle efl; donc ta caufe de cette coagulation^ 
Mr. Hunter la confider e comme étant une ac« 
tion du fang lui même , eflèntiellement liée au 
principe de vie dont il le croit animé , & ana- 

* - - - I . 1 I r 

. f I ) On peut voir dans les'Oeuvres pofthutrùs, ic 
Mr. J. L. Petit la figure d'un caillot qu'il préfent^ 
k r Académie des Sciences, & qu'il avoit trouvé dans 
Tartere Fémorale d'un homme » mort cinq jours aprèft 
Pamputation de, la cuiiTe. Mr. Maunoir en a vu un 
femblable chez Mr. De Sau&t y mais les caillots dei 
ce genre ne s'étendent ordinairement que depuis lar 
Vl^atiurejufq^;^ la preciDÛfr%arte«» ÇQllat^rale. (O) ^ 
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teguè à la Gontraâion mufculair^. « Il arrivé 
3 fouvent , dit - il , que lorfqu^une fubftance 
9 matérielle fubit des changemens dont les eau- 
» fes immédiates fortt inconnues « on les rap- 
3 porte à quelques-uoes des circonftances qui 
9 accompagnent ces changemens, quoiqu'elles 
:> ri'y aient aucune parç ; & cela a lieu furtout 
^ lorfque la caufe de ces changemens tient à la 
> nature même de la fubftance dont il eft quef- 
9 tioh. La graine d'une plante croit & végète 
ir dans la' terre mouillée. Il n'en faut pas.da- 
3 vantage au vulgaire pour attribuer TaccroiC 
» fement de la plante à l'humidité de la terre." 
^ Mais cette humidité ne fauroit faire végéter 
^ une plante morte. C'eft donc dans la vie de 
:* la plante qu'il faut chercher la caufe immé* 
^ diate de fa végétation. L'humidité de la terre 
. i| détermine fon aflion , mais elle n'en eft pas 
»-ïe principe. Il en ell de même de la coagula- 
» tion du fang. Elle eft fouvent le réfultat 
d^une impreflion faite fur lui par des caufes 
accidentelles & étrangères $ mais elle a foti 
principe dans la nature même du fang , dans' 
le principe' de vie qui le fait agir ; dès qu'il a 
perdu ce principe , il n'eft plus fufbeptible de 
coagulation ; tant qu'il le conferve, il conferve 
aufli cette faculté, par laquelle il devient le 
l^rtncipal agent de raccrdiflement & de la nu« 
trition. Au moyen de fa fluidité , il porte par-^ 
tout la nourriture & la vie. Au moyen de & 
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wagulation , il réparc les pertes contiimelfes 
qiife fontles foHiles j & il eft très-re:marquable 
* que la coagulation du fang n'a guères lieu dans 
le corps yivarrt qiw lorfqu'elie peut être de 
quelque utilité. Il fe coagule très- promptement 
dains la gangrené , où fans cette précaution de 
la. tiBture , la diiTotutton des vaifleaux atnene^^ 
ioit bientôt une hémorrhagie mortelle (i) , & 



; fi) J'ai V.U il n'y a pas long^tempç on malade qui , à 
la fuite d'une, hydropîfie de poitrine , accompagnée de 
pWfieurs accidens nerveux , avoit tout le bas de la 
jambe gângrehi. Mr. Maùnoih lui fit des fcarifica- 
tions , '8c pour bien conflater le faiff de la coagulation 
du iang dans la gangrené^ il fendit dan? fa longueur 
la veiné Japbepe i qui eft celle qu'on ouvre dans les 
faignées au pied. Le fang s'y trouva coagulé & adhé* 
rent à la' veine ; & quoique le malade vécût encore 
plufîeurs jours , quoique la circulation parût fe faire 
bien dans la partie faine' de la jambe qui avoit fa cha- 
leur iiûtaireile ,& que pendant tout ce teo^s la veine 
demeurât Quyerté longitudinalement , il n'y eut pas la 
moindre hémorrbagie. Ce fait eft d'autant plus remar* 
<[uable qu'à Voulerture du corps, on ne trouva le 
*farig coagulée ni d^ns le cœur Scies gros vaiiTeaux, 
ni même dans la veine faphene au-deffus de la partie 
gangrenée, ce qu'on ne peut attribuer qu'au genre 
de la maladie. Car, comn^e lé remarque Mr. Hunter» 
rhydropifie empêche la coagulation. Il y avptt bieii 
au refte: quelques concrétions lymphatiques Se du 
genre d^ Celles qu^on' appelle des pblypes ^ dans le 
<:oBui^ & les gros vaiifféàUx; mais elles paroifToiefic 
«an^i^mesj ^ d'apïès les fjrptômejf 4e la mîdadiè 
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trts- difficilement dans d'autre cas de stagftt^ 
tion , où fa coagulation ne ferviroit à rien. 

Quoiqu'il en foit de cette opinion , à laquelle 
nous reviendrons bientôt , il :veft à oblèrvef . 
que la coagulation du fang fe fait fans aug^ 
mentation de chaleun Ceft une exception à la 
règle générale, que tous les corps produifent 
de la chaleur en paflant de l'état de fluidité è 
l'état de foliditc. Les fubftancts animales qu'on 
coagule artificiellement fuivent elles - mêmes 
cette règle. Un blanc d'oeuf coagulé par l*ct 
prit de yin fait monter le thermomètre de 
quatre à cinq degrés dans le moment de fsi 
coagulatioq*. Il n'en eft pas de même du fang^ 
Dans pluliurs expériences faites avec beati« 
cou^ de (bifi, Mr. Hunter trouva que le fàng 
loin de fe refroidir plus lentement en le coa-^ 
gulant , fe refroidit au contraire un peu plu$ 
^ite. D'autres expériences plus diredes faitesf 
fur le fang d'une tortue., donnèrent le même 
réfultat. Le thermomètre introduit dans l'anus 
de la tortue , fe fixa à 6^ degrés. Cétoit la 
température de l'atmofphére. L'animal étaitt;^ 
alors fufpendu par les pieds de derrière , ott 

I - !■ Il I - ■• ■ ' ■■ — - • .• - ■ ■•■•■•■ "/ - r I f - 

qui m'avoient toujours Êiit préjuger qu'elle teûoit & 
quelque affeâion du coeur ^ aioft que d'après la âui« 
dite du fang qui €ntouroif ces concrétions 4 il y avGi£ 
lieu de croire qu'elles éroient la caufe plutôt que l'effet 
de la maladie 1 & qu'elles avoiçnt été formées loff^ 
temps avant la mott , & mtfoe ayant la gangresef 4G^ 
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îul XQUpi!iIa.;ttêt« d'un fcul coMp* Le fang fut 
irequ dans iin baffiti. Il étoi( à 6$ en co.^lant;* 
k 66 quand il fut raflcinhlé , * à ^5 tant aprè« 
que pendant tout le tondps 4ti ia..ooîlg^lâtion 
ijui fut fort lester. Ces expériences fure«|fc répé^^ 
tées ptuiieurs fois & to^oojra aVec le Aièiti^ 
fuccès^k Le.fang parut qmlqjuefQis^.perdreiUll 
peu de chaleur en ik coaguU»lt>i = mi^s jamais ' 
il n'en acquit* 

La ûoagulatian du fang peut être retardée^ 
& même abr9l^tmnt empèeliéf V en , le mêlant 
tiveç^diflerent^s fubftances»: telles qu!une fprtd 
fblution de {el deGlaubet^ une décoélion àd 
kina , une fojutionaqQeijred^opîiim* L'e^n puro 
lie l'empêche; nifjne lâtirçaifdç* £^II4 femble au 
contraire! T-accéléiîer* Uetteftde mêipe^^de Tin* 
fufion dé gentiaf9e« Celle de- la racine de Cp« 
jon^o rend .feulement le çaiUçt un peu «)$iin« 
ferme« , , , 

La féïoGxê âzn$ laquelle fumage la partie 
touge & folide du faiig aprè« fa fépâratiott 
fie fe coagule pas fpotitaiiément Mais il oi| 
rexpcfe à une chaleur de t6o à t6^ degrés « 
>lle û coagule en p^attie comme Un tlanc d'deuÉ» 
jfe dis en partie î car , & c!e(t Ici une àécoul , 
verte que nous devons à Mn îîunter i la féro* 
fité du fang quoiqu'eii apparence homogène I 
Contient cependant deux fortes de fluides , l^ârt 
d^fquels fe coagule par la chaleur l tandis qutf 
l^autte n^eft-coagulâble que par Tex trait à4 
Scivùtê & ArUi Vol, a* ^% x« Seftcmhrêir^s^ G 
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fâturûc, fubftancc qui coagule non-feulémenè 
lous les genres de férofitcs animales, mais 
encore la plupart des fucs végétaux. Ceft ce 
^^ernier âuide qui conftitûe le fuc de la viande , 
aprè^ que par la cuiflbn, le rcfte de îa férofîté 
ft été coagulé* Il sty trouve d'autant plus aboit- 
dlant que l'animal eft plus vieux > & qu'il con« 
tient motjjps de gelée. Il 7 en avoit peu dan» 
la féroOté du fang d'un homme de ç6 ans » 
beaucoup cfans cellig d'un homme de 7a ans, 
te prefque point dans celle d'uh enfant de if 
Btïfin L'humeur a^ueufe de l'œil , les larmes 9^ 
l'eau qu'on trouve dans les ventricules du cer. 
veau k l'ouverture des malades morts d'hydro^ 
eephale 1 l'urine 3 la liqueur de l'amnios dans 
laquelle nage le fœtus^, cotltiennent beaucoup 
plus de cette èfpece de férofité que de l'autre 9 
i|ui en revanche fe trouve beaucoup plus abon^ 
dante dans les épanchemens hydropiqoes ( i )• 
Celle-ci eft furcepttble de xoagulation non-feu'- 
lement par la chaleur > mais encore 5 jûfqu'à utt 

/ ' ■ m . . . . ■ • ,. I . ' I I -, „ ii 1 m 

(t) J'ai vo en dernier fieu un homme de 67 ans 
^ui avoit tour^à^h-fois un hydrocele & un hydroce-^ 
» phalé. Il mourut , & j'en obtins l'ouverture. C'étoit 
nne belle occaGon d'eiiaminer la différence des deux 
genres de férofité.^ L'expérience fut conforme à l'a& 
fertîon de Mr» HuNTsà. La féroiiCé cpotenue dans 
rhydrocele fe coagula complètement par la chaleur. 
Celle de l'Hydrocéphale ne fe coagula point du tout ^ 
giais s'évapora en entier» (O^ 
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4Dertain point par refpnc de vin • qui mêlé avec 
jelle en dofes égales lui donne l'opacité du petk 
lait^ Ce mélange fe coagule enfuite plus for« 
tement par la chaleur qui le convertit en gelée. 
L'alkali volatil ftuar (ammoniaque , ) produit le 
même eâkt y mais il fn iaut iine plus grande dofe. 
Si on mêle cette férofîté avec de Teau , ce)le-d 
n'empêjche point que la chaleur ne coagule ik 
.iérofîté i mais alors , ces deux fluides fe {epa- 
f ent , & le caillot furnageii 
. ^ La férofité du (ang peut s'en fêparer fanii 
coagulation. Toutes les fécrétions aquenfes en 
font la preuve. C'eft cette férofîté qui hume<fte 
& lubrifie conftamment les furfaces iriternei 
tle ranimait Elle eft trés-fufceptible d'évapom^- 
^n* Car & on écorcheùn animal qu'on vient 
de tuer, Tes chairs d'abord humeâéesîe féchent 
três-promptement. MaW fi on le laiflfe refroidit 
^vant de l-écorcher , les chairs reftent humil 
(Tes, & l'odeur particulière à Tanimal, qu'on fent 
toujours diftinâement dans le premier cas né 
{t fait plus appercevoir , lors même qu'on Id 
féchauffe au même degré qb^auparavant. La vo« 
btilité de cette férofité feroit-elle donc liée au 
principe de vie? 

Si l'on lave à plufieurs repfifes dans dé 
('eau la partiie rouge & folide du fang coagulé i 
çlle fe réfout en. deux parties , 'dont l'une ell 
rouge & diâbluble dans l'eau , & l'autre eil 
Itttê fi;â>ft8fice bknch&tr«» tenace^ glutineuft 

G 9 
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^ indtflpluble. C'eft à cette' dernière fiibfknce 
:qu'on a donné le nom de lymphe. C'eft elle^ 
qui fait la bafe de tputes les hilméurs proi 
doites par rextravafattan du ftng, ainfi que 
jde.ces concrétions auxquelles donne fouvent 
lieu la stagnation du (ang dans le cœur & dan^r 
les yaifleaux , doQt «elles prennent la forme » 
& fuivent les ramificatioi^ , ce qui leur a fait 
donner le nom de polypes. C'cft la partie là» 
plus eflentielle dti fang $ elle fe trouve dans tous ' 
les animaux fans exception ,> & c'eft par fa coa- 
jgulation (joe le corps prend de raccroiflemejnt ^ ' 
& répare {es pertes. Ceft elle qui dans fon ' 
j>^agederétat de fluidité à celui de folidité 
enveloppe la partie rouge du fang qu'on tira 
des malades par h iaignée* Si la coagulatibit 
ed aiîez lente pour qu'elle puifle s'en féparer» 
comme cela a lieu- dans les maladies infiamma- 
toires , dans le rhumatifme , dans la groflefle»- 
&c. elle s'en fépare fous la forme d'une gelée 
bleuâtre qui recouvre le caillot, & qui fe 
change. enfuite en une croûte jaunâtre, tenace'' 
& plus ou moins épaifle qu'on appelé h couette 
inflammatoire. 

La partie rouge du caillot délayée dans la 
férofîté & vue au.ni^c^ofoope.paroit entière- 
ment corapofee de globules. On les apperçoit 
diftindtement ^ans les vaifleaux des membranes^ 
JMalpighi lesavoit déjà vus fous cette forme en 
^66Z, dans les vajiâeaux de l^pm^tiim. Mais îl 
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les prit pour de (a graifle. Leu'vrenhoeck fut 
le premier qui en 1^73 découvrit que c'écoit 
la partie roug€ du iàng. Son imagination em« 
bellit cette découverte de toutes fortes de fie-' 
lions qui ont pendant long.temps exercé lesi 
phyfiologiftçs^mais qu'on fait au jourdTiui n'être 
que des chimères , où:ties illudons d'optique. 
Ces globules font fufceptibles de changer de 
forme, fuiyant le chlibre des vaifleaux , dans 
lefquels pn les vok s^altonger^ & fe rétrécir 
au befoiii pour pouvoir paffer facilement. Ils 
ne font pas de lan nature de ceux que forme 
rbuile dans Teau, car ils ne fe réuniifeqt 
jamais* Ils ne fe diflblvent m dans la férofité , 
ni dans l'eau im^régôée de fels neutres ; mais 
dans l'eau pure ils & diitolvent tout d'un coup, 
& npn -graduellement eomme un folide qui fe 
fond ; & lorfqu'ils ont été diâbus dans l'eau , 
ou fécbés dans la férofité, on ne peut plus 
leur faire reprendre la forme globulaire. Ils 
kie paroiâent pas eifeiitiels au fang, puifqu'il 
ne s'^en trouve point dans un grand nombre 
dl'animaux , tels que les infeâes \ & que même 
dans ceux dont le fang eft rouge , le cœut 
lorlqu'il commence è battre ne contient encore 
qu'un fluide trauffiareot. C'eft ce qu'on voit 
diftinâement dans le^potrlét , où l'on remar« 
\|ue de plus qu'ils fe forinent avant les vait 
{eaux , & hors de la circulation , dans laquelle 
ûi' paroiâent rentreï enfùstfi: par la formation 

C3 
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de hou veaux vaifleaux qui s'orgatiifetit pèu-i-i 
peu dans leur fubftance. 

La couleur des globules n'eft pas la même 
dans tous les animaux , ni dans toutes les par« 
ties du même animal. Elle eft d*un rouge vif 
& fleuri dans les artères & prefque noire dans 
les veines. C'eft Tair quV)n refpire qui produit 
ce changement de couleur dans lefe poumons» 
& la jrapidité aveo laquelle il s^opere eft telle 
que Mr. Hunter ayant inveirté un double fouf« 
flet au moyen duquel en introduifant fon tuyaii 
dans la trachée artère i il opéroit à volonté 
fur un chien , donc il avoit ouvert la poitrine 
^ le péricarde , une refpîration artificielle , il 
voyoit diftinâément le iàtig des veines putmo* 
naires & de l'aorte , & furtout celui des artère^ 
coronaires^ prendre à i'inftant une couleur pluK^ 
pu moins fleurie, félon qu'il introduifoit ou non 
de Tair frais dans les poumons. AuiH dans les 
maladies dans lefquelles la refpiration devient 
laborieufe & difficile , voit-on toujours le fang 
prendre une couleur, livide & noirâtre. Dans une 
apoplexie accompagnée de beaucoup d'oppreft 
jGon i Mr. Hunter fit uhe faignée au malade 
en ouvrant Fartere temporale. Le fang qui en 
ÇQula étôit noir 5 au bout de deux heures , là 
refpi ration étant déjà^beaucoup plus libre, oïl 
ouvrit de nouveau la même artère. Le fang 
avoit repris fa couleur fleurie. 
/JLne faut pas G»itc cependant que ce foit 
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U le feul ni même le principal effet de U re£* 
piration fur le fang. Il efl; probable que Taie 
a une/ influence encore plus" confidérable fur 
la lymphe que fur la partie colorée. Car les 
animaux dont le fang na ni couleur ni glo«* 
bules , n'ont pas moins befoin de refpirer que 
les autres. De toutes les fondions naturelle^ 
il n'et^ eft point qui paroiife plus intimémenc 
liée à la circulation du fang & à la vie que I9 
refpiration* On voit non feulement que hf 
malades attehits d'oppreffion ont une couleur 
livide & noirâtre , mais encore que ceux dan$ 
leiquels cette lividité. eft TeiFet de quelque afFeCr 
tion organique du cœur & des gros vaifleaux» 
en. confèquence de laquelle le fang ne paâib 
pas entièrement du ventricule droit dans le^ 
jpumons, mais entre directement en partie dans 
le ventricule , gauche & dans les artères fan9 
i^vqir itil^i les changem^s qui font le réfultat 
de la refpiration , on voit i^i^jt , que ces ma« 
lades font toujours fujets , au moindre mouve* 
ment , à des accès de fufFocation ^ Mr. Huntep 
en donne pluGeurs. exemples» & il remarque 
que fi les animaux amphibies paroiffent pour 
voir fe paiTer beaucoup plus long-temps que 
^s autres de refpirer, c'eft qu'ils ont dans les 
poumons un réfervoir d'air qui fournit pen- 
dant long.temps à ce befoin* • 

L'on s'eft beaucoup occupé de la manière 
4ontle fang acquiert I9 couleur âcurie qu'il 

C 4 . 
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a dans les artères , mais peu de celle dont À 
la perd pour devenir d'un rouge noir, tel 
qu'on le trouve dans les veines. Il a été démon^' 
trc par mille cstpértenôes que la couleur fleurie 
tient au contai ^ de Tair atmorphérique t ou 
jpour parler plus correâemeiu de Tair vital 
(oxigcneO qu'il contient. Mr. Hunter rapporte 
une jolie expérience qui montre clairement? 
que la couleur fleurie que prend le iang par 
Ton agitation dans une bouteille qui contient 
de Pair tietit à cette dernière circonihnce. Car 
il on- le fait couler immédiatement de la veine 
dans une bouteille dont on a foufîré Tair par 
tme-pom'pe pneumatique , fa couleur ne changé 
point , foit qu*on Tagite , {bit qu'on le laiflb 
repofef ' dans la bouteille. 

L'air fixe « l'air inflammable & les autres gàz 
qui portent k nom d'air , loin de donner au 
Tang la couleur fleurie queluidoone l'air vital » 
la lui ôtent & le rfeddent d'un rouge noin 
Il ferable que dans le corps vivant , la stagna- 
tionou le fimple rallentiflement du mouvement 
ia auffi cet effet fur la couleur du fahg. Je dis 
dans le corps vivant. Car le iàng fleuri qu'on 
tire d'une artère ne change de couleur hors 
du corps , ni par l'agitation , ni par le repos. 
Mais 'dans les vaiflcaux vivans il perd trèi- 
promptcment fa couleur fleurie , foit lorfqu'it 
^'extraà^ale , foit lôrfqu'il eft dans un état de 
stagnation, ou fimplemept de raUentiâèmentv 
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Dans rafievrifme vrai ou faux ( i ) on trouve 
toujours le fang d'un rouge noir. Mr. Hunter 
piqua Partere Fémorale d'un'dhien de manière 
à produire un faux anevrifoie^ Le fang fe coa* 
gula avant que de perdre fa couleur fleurie ; 
mais enfuice après la coagulation il devint noir. 
Les échymofes artérielles font'd^abord d'une 
couleur fleurie. Elles deviennent noires par la 
stagnation. Les extravafations de fang dans le 
cerveau qui donnent lieu à Tapoplexie & qui 
proviennent fouvent des ancres , font toujours 
d'un rouge noir. La (impie stagnation du fang 
fans extravâfaiion produit le même effet fur 
{a couleur. Mr. Hunter ayant fait une double 
ligature fur Tartcre carotide d'un chien , trouva 
le fang noir entre les deux Jigatures. Le pre- 



(i) L'anevriûne eft une tumeur iânguîne produite 
ou par une |;rande dilatation de l'artère en forme de 
poche , c'eft ce qu'on appelle Yaneyvfmt vrai , ou paç 
l'extravafation d'une certaine quantité de fang artériel 
en conféquence de la piqûre ou de la rupture d'une 
«rtère \ de manière que ce fang accumulé & coagulé 
fe -forifle à la longue dans le tiflu cellulaire une pôch& 
attenante il l'artère. Ç'efi ce qu'on appelé Vancvrifnu 
ffiux. n y a encore une troifieme efpèce d*anevrifmç 
qu'on appelle Vancvrifme variqueux. C'eft celui quj 
réfulte de la piqûre d'une artère au travers d'une 
veine , piqûre en conféquence de laquelle le fang pafte 
de l'artère dans la veine , la dilate par fdn impulfioui 
le y forme une poc^e. CQ) '^ . . 
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mier (âng qui vient des artères dans une anw 
cotation , lorfqu^on relâche le tourniquet qui 
les comprimôit , eft noir parce quMl a été dans 
un état de stagnation. Celui qui vient enfuite 
eft d^une couleur .fleurie. Il en eft de même 
de celui qui vient du bras par la faignée. La 
ligature de la veine rend 1e premier fang qui 
coule par l'ouverture plus noir que celui qui 
fuit», lequel eft d'une couleur d'autant plus, 
fleurie que l'ouverture eft plus Utge Se que 
le fang pafle plus, rapidement des artères dans. 
la veine : celui qu'on tire de la main ou du 
pfed étant plus près des artères, '& coulant 
plus rapidement, eft d'un rouge plus vif que 
celui qui vient du bras. Dans une opéra* 
tion d'anevrifme à la cuifle, il fur vint après- 
la ligature une hémorrhagte provenant des 
anaftomofes latérales qui pçrmirent^au fang un 
mouvement rétrograde & par conféquent plus 
lient. Quoique ce fang vint des artcreé , il étoit 
tioir à caufe de la lenteur de fon mouve- 
ment. 

Enfin il femble que la couleur du (ang peut 
encore en certains cas être altérée par des 
fubftances étrangères qui pénétrent dans la^ 
circulation. C'cft ainfi qu'à louverture du ca« 
daVre d'un homme paralytique à la fuite de' 
pluGeurs attaques de colique des peintres , ma- 
ladie qui eft pour l'ordinaire produite par 1%^ 
fréquent conta<^ de plomb. Mr. Hunter trouva 
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tous les mufcles, & particulièrement ceux des 
fcns , décolorés & femblables à des chairs ani« 
maies quiauroient été pjongées dans une folu<^ 
tion d'extrait de faturne. Il y. a apparence que 
fç changement étoit dû à l'introduâion de ce 
métal dans le fang, 

La quantité de fang qui circule dans le corps 
n'eft pas aifée à déterminer. On en trouve 
peu dans les cadavres , excepté dans les cas àé 
mort fubite , & dans ceux d'hydropifîe : dans 
ceux-là parce qill h maladie ne Ta pas diilipé ^ 
clans ceux-ci parce qu'il ne fe coagule pas. Hors 
^e ces deux cas , la quantité qu'on en trouve 
l tft très-petite , & bieri éloignée d'être propor4 
tionnée à celle qu'on peut eo perdre , Toit 
par des hémorrhagîes , partimltèrement de l'el!^ 
tomac , foit par la fi^gnée ( i )• 



( X ) J'ai vu frëqiiemmeat dans la maladie noire les 
malades vomir plufieurs livres de fang à la fois & en 
rendre en même temps une quantité confidérable par 
les felles , mais ces énormes hémorrhagies les pàlif- 
foient & les afFoibliflbient beaucoup. Il ett rare qu'on 
perde au-delà d'une livre de fang à la fois par la 
faignée ; mais dans les maladies inflammatoires ; j'ai 
fait bire quelquefois fept^ huit & jufqu'à dix faignées 
de dix à douze onces dans Tefpace de deux ou trois 
jours , (ans que les malades en fulTent bien éprouvés» 
J'ai vu un jeune homme de dîx-fept à dix*huit ans , 
à qui on avoit ordonné la faignée dans le prélude 
d'un accès d'épilepfie». avec ordre de laUfer coidèt' 
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' Le principal ufage du fang eft de nourrir Itf 
corps, de fournir à fon accroiiTement pendant 
^'enfance & la jeunefle , & à fon maintien dans 



le fang jufqù*à-ce que le malade évanouit. On lui en 
tira quarante-<inq onces. On n'pfa pas aller plus loin ^ 
non qu'il en fut . le moins du monde éprouvé ; car 
ftmnédiatement après il courut çà & là avec. autant 
ûe force & d'agitîté qu'auparavant, mais parce que 
fes parens n'îtvoîent jamais imaginé qu'on pût perdre 
une auflî grande quantité de fang à la fois. C'étoit 
cependant peu de chofe en comparaifon de ce qud 
raconte le Dr. Thomas Dover , dont j'ai parlé dan9 
ce Journal. (Toyez le vol. II. pag. ix(. ) II tie s'étoit 
pas toujours contenté de pratiquer la médecine. Il 
• avoit fait autrefois le métier d'Armateur & de Cor- 
faire , & pendant le cour$ d'une guerre entre TEfpagne 
8c TAngleterre , il avoit été avec plufieurs raifleauic 
afliegér & piller. Tennemi jufques dans fes. domainetf 
en Amérique. « Quand je pris d'aflaut , ( dit-il dans 
fon livre") The ancUnt Pkyjîcian^s Legacy , pag. loo , 
loi & 102. J << les deux villes de GuayaquU^ fituées 
tif fous la ligne , il fe trouva que peu.de temps aupa« 
» ravaot la peAe y avoit régné à tel point que nQUS 
M fûmes fort incommodés par Todetir des cadavres , 
» & obligés de coucher dans les églifes. Peu de jours 
»>^près notre retour à bord , un des Chirurgiefns 
M vint m'avertîr qu*un grand nombre de nos gens 
>} avouent été faifis tout d'un coup d'un grand acca« 
fi blement* Je fus fur le champ les vifiter , & je vis 
»» bientôt ce dont il était queftion. En moins de qua-* 
»i rantc-huit heures , nous avions dans nos différens 
•».vai(îeaux cent quatre-vingts hommes couverts de, 
ti taches & de bubons , & atteints de tous les fymp-S 
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Tâgc mûr. Depuis le moment où fe cœur corn- 
jncriçc à battre jufqu*à celui où le corps a pris, 
tbut l'accroiflement dont il eft f ufceptible , c'effi 
le fang qui par fà coagulation fournit à Taug- 
jlietitationdefon volume dans toutes les Uimen- 
itom. Et comme le corps de l'animal développa' 
«ft vivant ddns toutes fes parties , c'cft du farig, 
qu^il doit tenir ce principe de vie j- le fang ^n\ 
cft d<mc anime lui-même*. Ceft encore le fang^i 
qiiidans la groBefle fait croître fucceflîvement:^ 
là matrice jafqu'à acquérir un volume au moins 
fO fois plus grand que dans Ton état naturel ; 
ft ce qiû UT j^roilve, c'efl: que les vatffeaux 



ti tomes de la pefte. J'ordonnai fur le champ auxChi^. 
^ rurgiens de les faigner tous de filé aux deux bras , 
^ de laiffer Couler le fang jufqu'à-ce qu'ils euffent tous 
9t été faignés; & de ne Tarrêter enfuite que fucceflî-* 
nvement^ en comnîençant par celui qui auroit été 
n faignéle première Cette opération dura fi long» temps- 
n.que je ûiis perfuadé qu'ils, perdirent chacun auv 
ty moins cent onces de {ang« Je leur fis donner en 
f» même temps une limonade compofée d'huile de vi- 
^ tnoi , dont nous avions une grande abondance. A 
79 Tcîxcéptloû dé fept où huit qu*on ne pût empêcher'^ 
n de prendre des liqueurs fortes , ils guérirent tous , 
«tandis. que les Efpagnols qui avoient eu cette ma-* 
»Udie, étoient prefque tous morts. >> Il y a appa-^. 
rence que le Dr. Dover avoit pris l'idée de cette fingu- 
Keré pratique dans les ouvrages de fon maître , le ce--! 
lebrè Sydenham. Voyez Thotmt Sydenkam ^ M, dJ. 
Opara univiffiLusd. Batav^ 1754* p^ ^^^ Se xi^. (0> 
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finguins feuls fe dilatent & s'allongent pont 
que le fang puiâe y pafler en plus grande quan« 
tité ( les nerfs qui . appartiennent à cet organe 
ne changent que peu ou point. Son accroifle* 
ment tient donc uniquement au fang. Or dans 
cet état ^chacune des particules dont il eft com« 
pofé ^ eft animée par un pritKipe de vie incom- 
parablement plus aâif qu'auparavant. Comment 
:donc la matrice auroil-ellc acquis cette vie fti« 
rabondante , û elle ne lui avoit pas été conu 
muniquée par le fang? Et comment le fang It 
lui auroit-il communiquée lui-même , s'il en 
étoit dépourvu ? C'eft par une fu&e de paireilé 
raifonnemens que dans le cours de fts médi^ 
tations , Mr. Hunter fut ramené de tré»-bonn0 
heure à Tidée que le fang a un principe de vte , 
idée aufli ancienne que les livres de Moyfe $ 
qui fe retrouve même dans TAlcoran , & que 
le célèbre Harvey , auteur de la découverte de- 
là circulation , paroît avoir adoptée (i) , mai*' 
qui depuis avoit été totalement abandonnée. 
Il appartenoit à Mr. Hunter d'en foire , pour 
ainG dire , une nouvelle découverte , & il y a 
p^us de vingt- cinq ans qu'il enfeignoit déjà 



' 0) Quinimo ex varia ipjlus motu , in ctUritAte aut 

iarditau « vekementia aut debilitau , &c. eum & irri" 

tUndt injuriant & favcntis commodum perfentifiere , ma^ 

nifefium eft. Ideoque concludimus fanguiwem ptr fi 

yivere ff nutriri» 

ChO. Hanrcii. Oycr. Tom. H. Sx«Mitilt. $a. ^ 
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'C^t^e dodirine à Tes élevés. Un d^eux eti n pû^ 
'blié les détatte il y a 4}uelques années ( i )* 
enforte qu'elle n-a pss dans l^oiivraige aâuel de 
Mr. Hunter le mérite de la nouveauté* Auffi 
n'y eft-elle gueres préfentée que d'une manière 
«cceiToirei & comme, un fait reconnu , à l'ap* 
pui duquel Taûteur cite principalement les 
obfervations & les expériences fuivantes : 

Une des propriétés les plus remarquables 
qu'ayent les fubftances vivantes , c'eft de rcfîf. 
ter plus long-temps que les fubftances mortes 
i la congélation. Et comme la congélation» 
îurtout quand elle feftit lentement ,, eft pour 
rordinaire prcmptemenc fuivie de la mort de 
la fubftance qui y eft expdfée, il y a lieu ds 
croire qiiè (î une fubftance, après avoir été 
gelée & dégelée, fe gelé plus promptement 
qu'une autre fubftance de la même nature , qui 
n'ait point encore été gelée , c'eft le principe 
ile vie dont cette dernière eft encore animée 
^ui lui^ donné le pouvoir de réâfter au froid 
plus long^teitips que celle qui en a été privée 
par une premiete congélation. Dans cette fup«i 
poiîtion s Mr. Hunrter fit geler un œuf frais en 
4e plongeant dans un mélange à la température 
ide 0} (environ 14 degrés de Réaumur au-- 
deâbus du gel )• Cet œuf fut enfuite dégelé Se 
replongé dans le même mélange avec un autre 

(l) Corric f w thc vitalUy of $hc blaodt 
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leuf (rais qui n/avoit pas été geié* Celui-él Ht 
le gela que fept minutes & demie après Tautre^ 
Il fit geler enfui^e un autre œuf en Texpcfai^C 
à l'air à la température de 15 à 17 degrés^ Il 
ne fut gelé qu'au bout d'une demi-heure .} 
.mais le mçme œuf ayant été dégetjé ^ fegela do 
nouveau dans refpacç de 1$ minutes^ à la tenu 
pérature de Jiy degrés* Un autre œuf qui n'a-» 
voit pas été gelé^fut plongé avec un opuf de 
h même ponte., mais quiavoit fubi l^opération 
du gel & du dégel t dans un mélange dont la 
température étoit àtç. Le dernier defcendic 
bientôt à 91, regonfla& fe gela. Le, premier 
tomba d'abord à 29 , & ce ne fut que 2^ wi^ 
nutes après le fécond qu^îl remonta i 31 & Cp 
gela. Il en fut de même des grenotiilles » des 
anguilles , des limaqons , &c. qui furent expofé» 
de la même manière. La vie leur permit de (ç 
refroidir au^deflbus du point de congélation « 
de réGfter long- temps à un réfroidiâement plus 
grand , & ce ne fut que lorfque la vie fut.épuiféef 
.par ce long effort que ces animaux fc gelerene 
comme une matière morte. Or des expériences ; 
femblables ont été faites fur le fang ^ & avec 
le même fuccès. Une portiqn du fang tiré d'uit 
malade , ayant été gelée & dégelée » a été expou 
fée à l'air froid^ avec une autre portion égale 
.du même fang » mais qui n'avQit point été geu 
lée , & celle-ci s'efl: gelée beaucoup plus tarçl 
<jue la premiers. On ne peut guetes expliquer 



ces 
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^ès àiSétsncçiS que par la réfiftance qu'oppoTd 
le principe de vie à la congélation. 
< Qpand on examine les ciroonftances de la 
coagulation du fang hors. du corps» elle paroit 
avoir un grand rapport avec cette efpèee do 
icpHCraiflion des mufcles qui a ordinairement lieu 
après la mort d'un animal (i)» Les mêmes caufed 
qui accélèrent i retardent ou empêchent la con^ 
tradtion mufculaire^ agifTent 40 la même ma^ 
l^iere fur la coagulation du fang. Puis donc qua 
ices caufes exercent la même influenoe fur Tuti 
Se. iur l'autre de ces phénomènes 1 il eft pro^^ 
bable qu'ils tienneni: l'un & l'autre au même 
principe. Tout le monde s'accorde à attribuée 
la contraAton mufculaire au prihcipe de via 
dont, les .mufcl^s demeurent animés pen^atic 
qvtelque temps aprçs la mott apparente do 
Vânifliali _On ne peut donc s'empêcher d^attri* 
buer la coagulation du fang au même principe* 
JMr. Hunter dévelopjpe cette analogie par plu- 



*^ (i) n feut diftinguer cette contraftîon qui parbîfi 
tenir à la force tofii(|tte des mufcles , de celle qui dé-* 
yend de leur irritabilité ,& que prodûîfent l'appliqation 
des flimuians oq la volonté de Tanimat Celle 7 ci 
ed fimult^née^ birujfquiK & promptemént Aiivie d'un 
itat de reiâcbement. Celle-là efl lente , graduelîe ^ 
fùCcéfTive & beaU(îoup plus durable. Il n'y a que ta 
première qaî <*ôit fous l'eriapire de la voloirtié; On 
feppofe (fue l'une & l'autre tiéiment au principe de 

^«^•X0>^ . 

gcUaçu fr Arti. Vol. i. N*, % . Stpttmbr^f 9$. O 
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iîeura obfervattpns & expériences. Quoique lé 
congélation prive ordinairement une fubftancd 
vivante , de fon principe de yie , elle n^a pa$ 
conilamment cet effet. Elle Tafibiblit toujours^ 
Elle retarde les phénomènes qui en font'Ia con« 
féquènce. Mais foHvent elle ne le détruit poine 
entièrement , furtout fi elle eft brufque & ra-» 
pide. Les expériences de .Mr. Hcvfon démon-* 
trent que le fang gelé brufquement & enfuit^ 
dégelé , eft encore ftifceptible de coagulation. 
Il en eft de même des mufcles. (Jne Oongéla^ 
tion brufque ne leur 6te point la laculté de fe 
contçadler après la mort , pourvu qu'ils ne ' 
ibient dégelés enfuite que graduellement. Un 
morceau de mqfcle du cou d'un taureau » ayant 
trois pouces de long , fut expofé à o pendant 
14 minutes. Il étoit gelé , blanc & très-dun , 
On le dégela graduellement. Au bout de fix 
heures , il n'avoit plus qu'un pouce. La congé- 
lation ne lui avoit donc pas ôté fon pouvoic 
de contraâion. Nous avons vu que kfangfe 
coagule d'autant plus promptement qu'il eft 
expofé à une température plus chaude. Il eti 
eft de même dès mufcles. Leur contradlion 
après la mort e(^ d'iautant plus rapide que la 
température à laquelle ils font expofés eà plus 
élevée. Un morceau quarré de mufcle d'uti 
mouton nouvellement tyé » fut divifé en trots 
portions, fuivant la longueur de fes fibres. 
L'une fut e:if;ppfée à une température de I2^ dei* f 
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ftisi y . la féconde à 9g » chaleur de Tammal , 
& la troifienoe à 55. La première fe contradta 
fur le< champ &^ devint duré & rbide. La con* 
traâion de la féconde ne commença qa^u bout 
defîx minutes, & celle de la troifieme au bouc 
de quinee minutés. Au bout de vingt-quatre 
heures , elles ébient toutes trois également 
dures & contraétées. 

On fait qu'il e(i plufieurs genres de mort qui 

privent les mufcles du pouvoir de fe contradler. 

Telles font prefque toutes les morts fubites 

produites par l'éledlricité 5 lé tonnerre, de vio- 

lens coups fur Teftomac i de violehs accès de 

colère , ou de quelque autre paflîon. Or j toutes 

ces JCàaks privent aiiflî le fang du pouvoir de 

le coaguler , & la putréfàâibn fê fait beaucoup 

plus promptement après ces niortf là qu'après 

d'autres. Il en eft de même des anfmaùx qu'on 

chaâe jufqu'à ce qu'ils tombent mprts. Leurs 

mufcles ne fe contraâent point |c leur fang 

]ie fe coagule pas. Ceft par cette raifon ^ûe 

les gourmets en préfèrent la chair parce qu^elle 

efl; beaucoup plus tehdre. Mr. Hiinter en a fait 

fait^ l'expérience fur deux ceifs qu'il fit çhaâèr 

de cette manière. 

Enfin, lorfqu*on guérit une pl|ie par ce qu'da 
appelle la première intention i c^eft-à-dire , pair 
la fîmple union des parties f^s fuppuratfon , 
le fang extravafé eft le pri^iicipal intermède dé 
cette réumoA. S'il n'étoit pgl ai^imépa^ un prii^ 

D a 
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cipe de vie , il ne pourroit agir que comme 
^orps é(ranger ,, & en cette qualité Toin de pro- 
duire la réunion des parties divifêes , il Tem** 
pècheroit. .Quelque diflemblables que ïotent 
. d'ailleurs deux parties vivantes d-anîmaux , elles 
fontfufcèptibles de réunion par cela fcul qu'elles 
^ont Tune &. l'autre animées du principe de vie* 
La tranfplantation des greffes d'arbre , de la 
crête ou de Tergot d'un coq , des ovaires d'une 
poule fur d'autres parties vivantes très-diffé- 
rentes avec lefquelles elles fe réuniifent facile* 
ment & continuent à vivre, montre que le 
principe de vie eft auffi un principe d'unioti 
entre les parties qui en font animées} & puifque 
)e fang extravafé fert à la réunion dès parties 
d'une plaie, il faut bien qu'il foitdoué de ce 
ipçme principe } fans quoi, il fuivroit la règle 
générale de tous les corps étrangers que la 
Nature n'adnjet jamalîi cotnme intermèdes à la 
réunion de parties vivantes. 
' te fang cft donc vivant dans le corps anîmalJ 
|1 tibtiferve cette vie quelque temps après la 
mort )lpparente de f animal. C'eft fà vie qui Iç 
maintUnt dans pn état de fluidité pendant qu'il 
circulé. Ce n'eft pas le mouvement. Car dan$ 
les animaux à fang froid . qiii s'engourdiffent 
. . pendant l'hiver , fon mouvement eft d'aune len- 
iteur expeffive, & cependant il ne fe coaguîe 
jpas. Ce n'eft pas pon plus la vie des parties 
environnfintes, C^ il fe coagu^ç quelquefois ^ 
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même dans les vaifleaux vivans , & quelquefois 
«uifi il refte fluide , même après Ja mort dés 
folides qui l'entourent. » « % - : 

C'eft fa vie qui le fait coaguler après fan e^t- 
travalàtion. C'efl: à la réparation des folides & 
à leur réunion par ce ;moyen qu'il eft eflentieU 
Icraent deftiné; Xe caiHot. devient bientôt vat 
culaire , foit quHl s'y forme fponcanément des 
vaifleaux , ( comme le croit Fauteur , d^'après 
Texamen des membranes du poulet, & des pro* 
grès de 4»yaf€ulante dan^ ces membranes , où 
Von apperçoit d'abord des taches, de fang loin 
des vaiâeaux du poulet , & où l'on voit diftinc- 
tenient dans ces taches fe former des vp^Stwi^ 
qui n'ont d'abord aucune communication ayec 
les auttes , ) foit que ce forent les. vaiifeaux fies 
lurfaqes environnantes qui s'allongçnt &; s^en 
foncent dans ce caillot. Tout cela ne pourroit 
pas avoir ueu dans des parties mortes. 

C'eft fa vie^nfin , qui par le mouvement rapide 
du fang dans .le corps-, fe communique par tout 
aux foiides, tellement qu'il fuffit d'arrêter la 
circulation' dans une partie pour y produira 
très-pwmptement wie mortification , c'eft-à-dire 
la mort des folides eux-mêmes. «. 

Mais fans cefle renouvelle par le chyle , où , 
quand"& comment le. {ang acquiert-il ce prin- 
cipe dé vie î C'eft ce qu'il n'eft pas aifé de 
aétermliier. La coagulation fpontanée du chyle 
iembleroit indiquer qu'il en eft lui-même doué % 
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les explri^nces que Mn Hunter a faites j^our 
s'eji iiiTurer , en obfervànt s'il avoit le pouvoir 
de réunir par Ton extravaration des parties di- 
vifées, lui ont donné un réfultat négaifif ; mais 
ces expériences étoient trop imparfaites & elles 
ont été. faites dans des circonilances trop défava« 
rables > pour que lui-même les regarde comme 
concluantes. 

C La fuite dam un prochain Numéro ). 



CHIMIE. 

ExÉERiNENTAL Researchbs, &c. RecherJ 

ches expérimentales fur la PhyGque des 

couleurs permanente^ , &c. par Edward 

Bancroft , Membre de la Société Royale. 

{Dernier Eocirait). , 



Le fixîeme chapitre des Recherches expirimen^ 
taies du Dr. Bancroft traite des covXtxxis fuhjianti* 
ves tirées duregne minéral Les oxidesmétalliques 
peuvent non - feulement fervir de haf? P^^^ 
fixer les autres couleurs , mais ils fourniffent 
auflî par eux-mêmes des couleurs periqanen- 
tes ( I )• Le fer , par exemple , combiné avec 



(i) Il eft à remarquer que ces mêmes oxides , 
^m fourniffent à la teinture pluûeurt belles couleurs. 
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Rech. sur la Phts.des couleurs, sj 
le ^maigre , ou avec l'acide du goudron domine 
les teintes plus ou moins foncées qu'on em- 
' ployé dans les toiles peintes i & à Manchefter » 
en fait les teintes jaunes avec une folution dç 
fer dans Tacide nitrique délayé , heutralifée avec 
)a potafTe. Mais les différentes préparations de 
fer ont IMnconvénient de continuer à imbiber 
l'oxlgenede l'air, d'où réfulte une altération 
dans leurs teintes & dans le tiflu même de 
rétoffe. Les folutions de cuivre donnent un 
vert délicat qui réfifte à Fimpreffion de Tair j^ 
mais tous ces verts excepté celui que produit 
l'ammoniaque ( alkali volatil ) ne tiennent pas 
contre le favoo. Les fubftances animales o\$ 
végétales , humeâées de la folution d'or dan9 
lacidé nttro-muriatique & espofées enfuite à 
l'air prennent un pourpre tirant fur le rouge t 
& cette couleur eft très4)elle & très-durable» 
Le nitrate d'argent donne une teinte moins 
permanente; la folution nitro - muriatique de 
platine » avec quelques additions , fournit toutea 
les teintes de brun & d'olive. Le compofé 
de cobalt avec l'acide muriatique donne tes beU 



forment auffi la bafe de toutes celles des ëmaux % 
naaîs par des procédés abfqlument dîftînfts de ceux 
^de la teinture , dans laquelle on traite tout par la voie 
humide , au^lieu que Fart des émaux repofe en entier 
fjr Taftion d'un feu capable de vitrifier un grand 
nombre de fubflances* (K) 

D 4 
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Us couleurs {ympathiquei de vert & )aune (i)/ 
Les nitrates de manganefe & de cobalt impré- 
gnés de foude donnent les couleurs brimes Se 
rofes. Le compôfé de chaux &d'oxide de plomb 
noircit les fubftances animales , mais il ks ronge 
frcqperament. 

L'hauteur confidcre dans le xhapitre Vil les 
couleurs adjeSives tous un point de vue géné- 
ral. Lorique la théorie de là teinture était encore 
dans fon enfance, les Français appebîent mor-^ 
dans les intermèdes employés pour fixer les 
couleurs. Mr. Henry a propofé de fubftituer 
le mot bafe , quoique ce mot n'ait peut-être pas 
un fens affez défini. C'eft un intermède , qui eft 
en rapport avec la fubftance colorante feavec l'é. 
tofFe imprégnée, & il forme avec elles un corn pôle 
triple. Ceft là le principe de la teinture fo/^i^w' 
( ou d'impreflion ) cet art curieux qui avee la 
même liqueur, donne des «ouletirs difFérentei 
fur une même- toile lelon les divetfes bafes; 
qu'on y a préalablement appliquées. Il paroît 
que les habitans de Tlndoftan, les premiers 
inventeurs de cet art, préparQientfoigneufement; 

t - in '. ■■ M il II , M ,i I j . * ■ ] ■ ■■ ■ ■ 

Cl) On appelle encres de fympathie ces mélanges 
dont la couleur ne paroît que par l'addition d'un 
jpertain ingrédient : ceux qui ont les folutions de co-^^ 
balt dan9 Tacide nuriatique pour bafe « jouiflent de la* 
finguliere. propriété de. fe colorer par l'application 
d'une chaleur douce ,& de diiparoitre par le fimple 
rèfroidilïement, (R) 
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les toiles de coton par une iiiaçération dans 
le fumier de chèvre , le fruit aftringent des ray- 
robolans & le lâit de buffle , aigri v après avoir 
lavé l'étofFe, on U deiïinoit au pinceau avec la 
folution de fer faite dans un mélange d'eau de 
m & de lait de palmier aigri , pour faire les 
figures noires; & le rouge fe faifoit avec Talun 
dilfous dans l'eau & épaiili avec la gomme & 
^extrait de bois de fappan ou famphan ; on fé- 
choit l'étoffe au fojeil , & pour lui donner fina- 
lement les teintes défirées on fa fâifoit bouillit 
avec certaines racine^ qui reflembloient à celles 
de garance î & furtôut avec celles^ du chaia^, 
cfpece de^«///«w.C caille-Jait ). 

A répoque de l'introdudlion des manufac- 
turcs de toiles peintes en Europe, on fupprima 
la plupart de ces longues mariiptilatîoçs qui, 
vu le haut prix de la tnain-d'œuvre , auroient 
accru indéfiniment les frais de fabrication. Il 
pacoît que le vinaigre , la lith'arge & le blanc 
de plomb entrèrent fucceflivement dans les dif- 
férentes recettes déjà plus "ou moins compli- 
quées. Ûexpérience, & peut-être le hafard , 
conduifirent enfin à un perfedionnemerit cffentiel 
dans la pratique indienne , favoir Tadoption 
du fucre de faturne» ou acetite de plomb ( i ) 

j j ii i I i II ■ c I I I i t I ' '; ■ ■!■■ iiw M Il . 1111 , 

' Cl) C'eft le. fel formé par la cotnl>içi;airon du plomb 
rédyif à l'état d'oxide, avec Taçide du vinaigre; oti. 
le nomme fucre de Saturne dans le commerce , parce . 
^u'il a une faveur douceâtre s o>itre fes u%es dd(i« 
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G^eft la {èule addition qu^on ait conferv^ée i^M 
la compodtion du mordant alumineux. Le Dr» 
iBancroft fait une obfervation curicufe pour les 
artiftes , c^efl: que le rouge produit dans le pro. 
cédé oriental > par le bois de famphan & la folu- 
tion d'alun , eft chaâe des pores du coton par 
Tattradion fupérieure des couleurs de racines. 
Si des cotons imprimés avec la folution alumi-» 
neufe d'acetàte de plomb font plonges dans la 
teinture de gaude Çi) ou de rinfufion d'écorce^ 
de quercitron {%) au lieu de garance, on obtient 
un jaune permanent» & ceci eft un procédé 
Européen. La liqueur ferrugineufe jointe à ces 
drogues donne les variétés d'olive & de brun. 

On avoit borné pendant longtemps Tart de 
la teinture topique aux toiles & aux catons;: 
mais on 'a trouvé depuis peu, un procédé ingé«^ 
nieux , fans doute à Faide de la chaleur > pour 
imprimer des fleurs ou d'autres ornemens fur 
les caGmirs . ou fur les étoffes analogues. Le 

■ ' - 

la teinture , on l'eaiploie avec fùccès comme r^er- 
cuffif fous diverfes formes , entr'autres dans l'utile 
topique , conny fous lé nom d'eau de Goulard, (Voy» 
leN<»- î6,pag. 3oy;. ('R) 

{i) Refida luitola , Lînn. Cette plante , jointe à la 
potaffe , donne une couleur limon foncé, mais elle 
peut fournir toutes les feintes de jaune. Sa couleur 
tient aifez bien , mais ne réfifie ni à f urine , ni aux 
liqueurs tartareufes^ (R^ 
' (%) Ce mot fera expliqué dans la fuite de cet article* 
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Vté Bancrofc a imaginé depuis , un moyen d'ob-» 
tenir te même effet. Il applique au pinceau une 
forte décoélion d'écoroe de quercitroii avec la 
proportion convenable de murio-fulfate d^étain ; 
bn couvre de papier les parties peintes, on liô 
l'étofFe, on la met dans un Tac de toile cirée , 
& on la plonge un quart-d'heure dans l'eau 
bouillante. Les figures qu'on a tracées au pin« 
ceau paroiflent alors en très -beau jaune. Si 
rétoffe a été préalablement teinte en bleu de 
Saxe , on obtient un vert fuperbe ; & fi la tein« 
ture étôit écarlate, le fulfate d'indigo délayé & 
^appliqué au pinceau donnera un noir très«fbncé« 
Le chapitre VIII traite du bleu de- Prujfe. 
Cette couleur fut découverte accidentellement 
par un chiraifte obfcur de Berlin (i) i on 
Tobtierit en précipitant le fer , joint à l'acide 
.Ailfurique dans le vitriol de mars ( fulfate 
de fer ) par la potaflc préalablement calcinée 
avec des matière» animales , comme du'f^ig» 
des cornes ou des tendons. La teinture a quel- 
quefois de la difpofitioK à pafler au jaune » 
par un excès dans l'oxide de fer, qu'on peut 
réparer par l'addition de l'acide muriatique 
ou de quelqp'autre acide , qui n'ont d'ailleuré 
aucune adton fur la matière colorante bleue j 
mais les alkalis & la chaux la diflblvent promp* 
tement. On a fuppefé dernièrement que le bleu 

■ ■' ■ ' I I I i ■ I— ,^■■■^■■ I H Iiiii. Il ■■ 

(j ) On Tattribue à Dippel, çui'n'étoit pas fang 
réputation. (R) 
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de prufle étoit un comppfé de fer. & d'un açid* 
pafticuKcr ( i)^ cependant cette fubftapcç n'a 
pas d-anaiogie complète avec les acides^ «Sç 
]e'Dr. B. la confidere fimplement comme une 
teinture animale qui n'appartient à aucune des 
clafTes ordinaires des agens chimiques. On a 
fait beaucoup d'eifàis dans ce Hecle pour fixer 
cette couleur btillante. Mr. Berthollet aidé de 
M. Vidmer y a réuffi jufqu'à un certain point* 
Le coton & la foye préalablement teints en 
brun par la noix de galle joit^te à une bafe fer*; 
Tugineufe , & plongés dans dii pruffiate d9 
chaux délayé avec une petite addition de pruC* 
fiate de potaâe .& d'acide fulfurique, acquiè- 
rent un beau bleu » qui réfifte à rimpreiCoii 
de Tair, mais non point au lavage. Il eft are- 
inarquer que les étofFes teintes en olive par 
l'application de la gaude prennent un très-beau 
vert dans la liqueur indiquée ci^deflus. Cette 
obftrvation engagea Tauteur à ff ire des recher- 
ches plus approfondies fur ce fujet, &. elle 
iiii fuggéra plufieurs expériences ingénieufes 
& fatisfaifantes.» On apprend ici entr'autres 
particularités que le cuivre a une forte affinité 
;^vec le bleu de pruâfe. Le Dr. B. a obtenu 
pne couleur 'nouvelle , vive & durable qu'il 
nomme rouge de cuivre , en employant la folu- 

1 1 1 - • I ' 'r y • , . • I 

(i) Acide pruffique , de la nouvelle nomencla- 
ture. (R) 
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lion de cuivre dans les acides un dans l'am- 
snoniaque. 

' Le Chapitre IX, qui traite des couleurs 

. ûdj^Sives tirées dés infe&es d'Etirope & d^Afie , 

renferme troi« articles. • i^ Le kermès , 

ou cQccus étuis ^ étoit ébrinû des anciens. C*eft 

un infede qu'on trouve fur une variété , le 

chêne de f^tîte taille qui croit dans le. midi 

de ^Europe & en Afie. Lorfque les œufs de 

ïiitfefte font fur le point d'éclore ,' on recueille 

ks femelles: & on les tue à là vapeur du vi^ 

]K)igre.:On ramaflbit autrefois une quantité cpn-. 

Jfidérable de ces infedles dans la France raé» 

jcidionale &" en Efpagnepour rufagé de la teih^ 

ture , mais l'introduâion de la cochenille a fait 

tomber le* kermès qui donne une couleur écar- 

late moins vive quoique plus durable. Ce beau 

xouge de {kng qu'on admire encore dans def 

tapifferies anciennes , fe donnoit à te laine filée, 

an moyen du ketmès fixé fur une bafe alu« 

mineaife. - : 

i ^""^ La lacque.. ou gomme lacque étoit ailflî 
qpnnue des anciens. Ceft le fr^iit du travail 
4e certains itifexElcs qui l'cmployent à fe collet 
aux branches de quelques arbriâeaux dans au 
-verfes parties dé Plnde ( î )• Les œufs & la 
liqueur gluante qui les contient communiquent 
jBuiH;» loi;fqu'il$ font frais» une couieijr rouge 

,2. ■ r • • ,' ■ • \ . 

"■ ■ ■ I . ■ » ' " III «Il II I I I l[ I lll» Il ■ I !■ I» I M II *ll | » . 

(i) Voyez k 2^. fuinsaine de jùin^pag. t^i. 
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très-belle ï Teau dans laquelle otl les met 
infufer. Mr. Kcrr & le Dr. Roxburgh ont étu- 
dié dernièrement avec beaucoup d'attention & 
de fuccès les procédés de ces infeâes. Lès 
Indiens extraient à Teau chaude la matierer 
colorante de la lacque & y ajoutent de l'alun 
& la decoâion de tamarins pour teindre la 
foye & le coton. Les couleurs ainfî obtenues 
approchent de la beauté de celle que donne 
la cochenille , & l'emportent en folidité fur ces' 
dernières. Mais la plus grande partie de la 
lacque actuellement importée en Europe paflb^ 
en Portugal & en Barbarie où on remployé 
à teindre en rouge les peaux de chèvre dont 
on fait le maroquin. 

3^. Le coccus tihSforms Polonicus eft un petit 
infeâe de forme prefque ronde » qui reffemble 
beaucoup au kermès. On le recueilloit ancien- 
nement en Pologne & en Lithuanie fur les taci* 
lies de la plante appelée knot graff , ou knairH 
(fcleranthus Linn. ). Les Turcs & les Armé- 
niens Temployoient pour teindre les ongles en 
cramoifi ; & , en aioutant Talun , pour teindre 
la laine» la foie & les cheveux. On n'en fait 
plus gueres d'ufage. On recueilloit ancienne* 
ment des infedles du même genre en Europer 
fur les buiâbns de cram^berry bush ( emfetrum 
Linn. ) & les racines de pimprenelle. 

Le cnapitre X renferme VUfioire naturelb de 
la cochenille. Cet infeâe » ^ccm caSi\ eft très^ 
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petit i & fe nourrie, peut-être escolufîvemetit^ 
fur le caSus qu^on appelé ordinairement figuier 
d'Inde, ou poirier piquant;, plante dont le 
genre eft particulier à TAmérique : refpece 
appelée cochenillifer ou nopal eft la feule qui 
ibit cultivée pour la multiplication de Tinfeâc* 
Les Efpagnols , à leur arrivée fur ce vafte^ Con» 
tinent, virent que les Mexicains employoient 
la Cochenille pour donner des teintes charman- 
tes à leurs meubles, à Feurs ornemens & à 
leurs vètemens de coton j les récits qu'ils firenc 
«n Efpagne engagèrent la Cour de Madrid ea 
1^23 à donner des inftruâions au fameux Cor« 
tes pour qu'il cherchât à multiplier cet article 
précieux de commerce > mais en dépit de ces pré- 
cautions , T Europe demeura pendant plus d'ua 
fîecle dans Tignoratice fur fa véritable nature. 
On crut, (auffî mal à -propos que pour le 
kermès) que la cochenille- étoit une efpece de 
graine , & de-là la couleur écarlate fut appelée 
couleur de gtamci Cette opinion paroit avoir été 
contredite pour la première fois en i66S par 
Taûteur anonyme d^un mémoire inféré dans les 
Tranfadions Philofophiques. Il ne refte plus 
de doutes ' maintenant fur un point que des 
Naturalises éminens ont trèslbien établi. La 
cochenille' forme )'ob>et d'un commerce étendu 
& très*-lucratif vies importations de cocfa^lle 
jfine , feulement ea Efpagne pendant les années 
i'7$S yB^Sç SO inclnfîyemem 9 fe font élevées^ 
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d'après les informations dé notre tfuteur» i orne 
mille facs , pefant chacun aoo livres. La Grande 
Bretagne en confomme annuellement î200 facs « 
qoi valent environ 180,000 livres sterling* Le§ 
EFpagnols fc rcfervcnt ce commerce cxclufîf 
avec une vigilance qu'on a vainement eflayc 
plufieurs fois dé fiirprendre. L'auteur raconté 
à cet égard l'anecdote fuivante. 

Au mois de janvier 1777, Mr. Thierry de 
Menonville pytit du Port au Prince dans l'Isle 
de St. Domingue , pour fe procurer , s'il le 
pouvoit, à Mexico quelques-uns des infeâei 
de cochenille vivans, & les apporter aux Istes 
Trançaifes où ils pourroient enfuite fe ptcjpa- 
ger. Le Gouvernement contribua de ^oàé liv. 
aux frais de l'entrepfife. Le voyageur paflk 
par la Havane^ & arrivé à la Vcr^-Cruz, il 
apprit que les infeékes de l'èfpece la plus recher- 
chée fe trouvoient à Guaxaca , éloigné d'envi* 
Ton 70 lieues. Sous prétexte de fa mauvaife 
Tante il obtint la permiilian de prendre les bains 
de la Rivière Magdeleine, mais au lieu de 
Vacheminer de ce côté , il fe réhdit , au tra- 
vers d^une infinité de difficulté* & de dangers , 
» Guaxacà. Là , après avoir fait fes obierva* 
tions & avdir obtenu les informations qu*il défi-» 
îroit , il affcda de paroître perfuadé que Tin* 
feâe de la Cochenille étoit trè^-utile pour ùtt 
onguent contre la goutte « maladie dont il fe 
4ifoic attaqué , & il achetai à cet eâet ime qv^aa^ 
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Uté de nopals couverts de ces infedles de Tef* 
pecedomeftique, qui efl; la plus belle; & pout 
les cacher mieux il leis mit dans des boites 
avec d^autres plantes» .& les fit paflet oomme 
. des bagatelles botaniques qui.n^étoient d'aucune ^ 
valeur. Il fut enfuite jeté pat une violente 
tempête dans la baye de Campèche, & y trouva 
un cadus vivant » d^une eipece qui pouvoir 
nourrir la belle cochenille doméftiq^ue. Il em^ 
porta . le tout à St. Domingue où il arriva fain 
& fauf le jty feptembre de la même année4 
•Il commença immédiatement une plantation de 
nopals au Port au Prince & il prit les mefureft 
néceCaires pour propager les deux efpeçes di^ 
cochenille, favoir celle appelée fine , ou domes- 
tique > & la cochenille fauvage ou fylveftre. Il 
trouva cette dernière ^ peu après fon retour i 
à St* Domingue même , fur le caSus pey-eskia^ 
Mais malheureufement il mourut en 1780 pat 
une fuite des chagrins & des mécomptes qu'il 
avoitr éprouvés en voyant fe$ efforts pâtrioti*. 
ques fi mal recompenfés* La Société Royale 
des arts & des Sciences établie au Cap Fran« 
qais , raflcmbla tous les papiers de Mr. de Me- 
nonville & les employa à compofer fur la cul* 
turc du nopal & la multiplication de la çoche^ 
nille un traité dont Mr4 BertholUt a donné un 
extrait dans le ç voL 4esf Annales de chimie^ 
avec le détail de fes propres expériences fur les 
effets de la cochenille fylveftre de St. tio^ 
Sciences 6r ArtSi Vol. 3. N'. !• Septembre 179^^ K 
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minguô ,' Comparée avec celle de Mcxîcd^ 
11 paroit quHl y a à Mexico deux efpeces de 
nopal : Tune qu^on appelé le vrai nopal da 
jardin de Mexico , & Pautre qu*6n nomtne . 
nopal de Caftille ^ & qui cft d'une beauté fin» 
guHere. Ces plantes ont une propriété précieufe 
qui facilite la colleâion de ces petits i'nfeâes^ 
c'efl; qu'elles ne font poinc garnies de ces épi- 
nes très-4ures & très-aigues qui caraâériferit 
toute la famille des oa<5lus. De plus elles foufv 
niflcnt *à rinfefte la nourriture qui lui eft la 
plus convenable i car Tinfeifte (àuvage élevé fur 
Tune ou l'autre de ces nopals, perd par degrés 
fon duvet & devient p.rerqu'auflî gros que 
Tefpece domeftique ; fait qui montre que celle» 
ci doit fa plus grande perfeâion à la bonna 
nourriture, & aux foins qu'on prend pour loi 
maintenir cette température chaude ; cette opî» 
nion eft confirmée par ce qui fe pratique à 
Mexico où Ton difpofe à une certaine diftancè 
les unes des autres lès plantations dellinées aux 
deux variétés de cochenille domeftique , de 
peur de mêler- les races fi elles venoient à fè 
communiquer. L'infedle choifit les endifoits qui 
lui conviennent z la furface inférieure des 
branches où des articulations , & là fixant 1k 
petite trompe tubulatre, il imbibe le jus mu^ 
cilagineux, 9f. fe couvre d'un fin duvet pat 
application. Au bout d'iin mois te mâle fort dé 
ik ptifon fous ï^apparence d'une petite mouché 
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étariate» Jt s'unit à fa femelle & esrpire peu 
laprès 5 <ielle-ci futvit uti- naois eitcpre « & met 
au jûur fes petits qui fe tiennent tous pal? 
un même cordon ombilical 'y ils paflent deuK 
ou trois jours railemblés fous lé vetitre dé leut 
inere, jufqu'à-ce qu^ay»*^^ acquis lem liberté 
ils fe traînent à leurs diverfes ftations. Ott 
choifit poutia cochenille les femelles prêtes à 
mettre bas s on les détache du tiopal avec la 
lame d'un couteau peu tranchant ^ & ils tom« 
bent fuf un linge placé pour les recevoir; oti 
les met alors dans un fac ^ & oti les plonge 
dans l'éau bouillante , puis on les fait fécher aa 
foleil. La couleur riche de la cochenille étoifi 
furtout attribuée au fruit rouge du çôâus dont 
on fup^ofoit que Tinfeéte fe noUrriflbil prkici^. 
{salement , mais les obfervafions de Mr. de 
Menonvillé ont détruit cette opinion. On laiâà 
après fa mort périr par négligence la provî-» 
iion dé fine cochenille qui s'étoit multipliée 
dans le jardin du Port au Pritice ; mais l'efpeoe 
fauvage ^tant plus robuftê furVécut & tombft 
dans les mains dé Mn Btuley qui en envoy* 
une quantité cotifidérable à Paris en 1*787 & 
88 , des Commiflaires de rAcàdémie des Sciert^ 
ces en firent l'eâài à la mtaufaâuré des Gobe^ 
lins j & on fe convainquit que la gtahie Jyi-* 
wfire de St. Domingue donnoit exaÀement l^s 
îôêmes teîntescquela fine cochenille 4* Efpagne i. 
mais .qu-il fallait 4n 4(mh\tt h quantité dans 
les recettes* £ a 



Digitized 



by Google 



^8 C H I î* r t. 

Le Dr. James Anderfon de Madra» crut , il 
y a quelques années, avoir découvert le véri- 
table infeâe de la cochenille fur une efpecc 
de gramen falé. Il étoit dans Terreur , mais fou 
2ele ne fut pas 'fans effet, car il déligna à 
•cette époque les établilTemens anglais aux Indes 
orientales, comme offirant un fol & un climat 
favorables à la culture du nopal f on en envoya 
en conféquence quelq[ues plantes tirées du jar- 
din de Kew; elles ont finguliérement multi- 
plié aux environs de Madras ', mais les Direc^ 
teurs de la Compagnie des Indes n'ont pas mis 
aflez d'intérêt à cette acquîGtion pour prendre 
les mefures néceffaires au tranfpprt de Tinfedle 
lui-même y qui eft encore inconnu en Aûe. 

Le chapitre XI traite des propriétés & de 
Tîijage de la cochenille. On y trouve l'expofé 
d'ôbfçrvations & d^expériences nouvelles,. dirl» 
géés dans le but de perfedtionner la teinture 
ccarlate. Il paroit que les anciens Mexicains ne 
connoiiToient que la teinte cramoiû que donn^ 
la aochenille à la bafe alumineufe; ce fut un 
Chimifte Allemand nommé Kufter, qui décou- 
vrit Teffet étonnant de la folution d'étain dans 
Tacide nitreux pour exalter cette couleur juf^ 
^ifà récarlate le plus vîfj il apporta ce fecret 
à Londres vers l'an 1543 ; on ajoute ordinai- 
xement au mélange une petite quantité de 
muriate de fonde ( fel marin ) ; ou de muriate 
d'ammoniaque (fel ammoniac) &, ce qui eft 
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Rech. sur la Pitys. des couleurs. 6> 
encore plus important , une certaine quantité 
de tartre. Il e(k affez remarquable qu'ion ait mé- 
connu jufqu'à préfent le véritable effet du nitrate 
pu du nitro-muriate d'étain; h cèuleur qu'ik 
produit feul avec la cochenille offre une teinte 
pfus ou moins cramoifî, & le tartre employé 
eft un ingrédient toujours néceflTaire pour la 
ramener vers le# )aune. La réflexion- & de nom- 
trcufes expériences , amenèrent le Dofteur B. • 
a cette opinion -, il lui vînt alors à^m l'efprit 
que le muriate d'étain avec Técoree de quer- 
citron qui donne un jaune à bon marché pou r- 
roient être employés avec avantage pour chan- 
ger en écarlate la couleur naturelle de k coche* 
nille> & d'après fa demandé au Canfeil privé » 
^n le renvoya en> 1787 à fîx experts qui durent 
examiner fa découverte; on fit des ef&is en 
conféquence } k bel écarlate réuflit , mais la 
Hqueur trop corrofive attaquoit le tiflu de 
l'étoffe 5 CCS premiers obftacles ne le rebute* 
yent point , i& après beaucoup d'eflais très-dif* 
pendieux^ il réufSt enfin avec le murio-fulfate 
d'étain & Técorce de quercitron. Voici le pro* 
cédé , décrit en abrégé par l'auteur. 

» Paur cette cfpçce d -écarlate, îl fùfïit de 
mettre le drap, par exemp^le au poids de cent 
livres, dans un vafe d'étain d'une grandeur 
convenable prefque plein d'eau, dans laquelbe 
on a préalablement mêlé environ huit livres de 
la falucion murio*fulfurique d^étain , compofée 

Ea 
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de deux livres d'acide fuIfuriquQ ( vicriolique ) 
iur trois d'9çide muriatiqùe (marin) & qua-^ 
tarze onaes d'écain ; oa fait bouillir la liqueur » 
& tourner, comme a Tordinaite l'étoffe dedans 
Qu moyen d'une manivelle » pendant environ 
un quart-d'heure. On fort enfuite l'étoffe de U 
liqueur pour la mettre dans un mélange d^ 
quatre livres environ dç çochphille Sç deux 
livres & demie d'éoorce de querçiiron en pou- 
dre , & après avoir bien remué. U tout , oni; 
XjBmet Pétqffe dans le bain» qu'on fait bouillir» 
& on continue l'opération félon l'ufage )ufi}u'à-K 
ce qqe la couleur fe foit fùfHfamment exaltée 
& que la teinture foit épuifée , ce qui a lieu 
^u bout' de quinze à vingt minutés, après quoii> 
^n peut enlever l'étolfe & la laver comnde à 
l'ordinaire ». 
Cette méthodede teindre récàrlatetOUtrf qu'elle 
f lige un quart tnoins de cochenille , procure une 
économie confidérable de comhuftible & de tra-. 
vail, Lq couleur qu elle donne, a confta^imeiit la 
ïrième teinte, & lorfque ce font des draps qu'on 
a teints, l'opération du foulon ne Taltere points 
On doit aufli rent^rquer, qii'en faifaqc varier 
te proportion de l'écarce , on peut obtenir 
toutes les teintes entre le cramoiG & le jaune^ 
yétain diifous dans un acide quelconque pro« . 
duit avec la cochenille lès diverfes teintes d'auk 
îpre. Ses foiutions dafns les acides ftuoriqiie ^ 
I6«af çm;^ & çitû^uç ^ dûonçut; m ççaçlatç fu% 
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perbe. Les oxides de biftnuth & de zinc donnent 
des jçoiileurs pourpre ou lilas i mais tous les 
autres métaux ^ & le euivre en particulier » 
afTadiiTent ^rabaifTent la teinte de la cochonille. 

Le grand problème de la teinture eonfifte à 
communiquer une couleur écarlate permanente 
à la foie » au coton & à la toile. Le procédé 
recommandé par le célèbre Mdcquer ne donne 
qu'une couleur très.fugitive. Feu le Dodeur 
Berkenhout obtint une forte récompénfe du 
"Parlement Anglais pour communiquer une dé^ 
coi^verte fen'iblable. 

L'auteur confidére dans le chapitre Xll, les \ 
frofriétés ^ Pufage de PécorCÊ de quercitr&n. Un 
ade du Parlement lui accorde remploi exclufîf 
de cette fubftance produite par Tefpece de chêne 
appelée quercus^nigruy (chêne noir ) dans l'art 
de la teinture, pendant un nombre £xe d'an, 
nées. Voici la manière de l'employer. On fé- . 
pare l'enveloppe extérieure qui eA noirâtre , & 
on réduit la féconde écprce celluleufeau moyen 
d'un moulin , en une poudre légère mêlée de 
Êlamens. Aind préparée , l'écorce d'e quercitron 
donne en. général autant de teinture que huit 
à dix fois fon poids de gaude> ou que quatre 
fois fon poids de vieux fuftic, mais elle peut fans 
addition procurer une teinture jaune à meilleur 
marché qu'aucune autre drogue. 

L'arbïc appelé quercus nigr^^ qui fournit 
cette écorce > offre pluâeUrs variétés «qui j^n- 
~ E4 
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ferment toutes une portion de la même matler? 
colorante ; mais le quercus nigra digitata & le 
quercus nigra trifida^ outre la teinte jaune, eu 
ont une fauve qui gâte la première & qui 
fait qu'on doit éviter foigneufement ces variée 
tés. La décodlion dot Ëécorce de quercitron eft 
afFoiblie par les acides , Si /endue plus foncée 
par les alkalis. Avec le muriate, & le murio- 
' fulfate d'étain elle produit un jaune très-beau 
& très-vif, & avec les fulfates de fer & de cui- 
vre , elle donne une couleur qui tire furie verd. 
Il convient , en opérant , de lier l*écorce dans un 
Cachet , de le plonger ainfi dans Teau chaude 
pendant quelques minutes , & de mêler enfuite 
les autres ingrédiens avec la décodlion. Pour 
Jes laines j l'addition de l'alun leul donne un 
Jaune agréable qif on peut rendre plus foncé 
par l'addition d'un peu de xraie en poudre/' 
On fixe par le même procédé un beau verd fut 
le drap forti de la cuve d'indigo, & le bleu de' 
Saxe fe convertit en verd de Saxe : mais les 
couleurs les plus brillantes font celles produites 
par l'application de l'étain comme bafe. Si Té-. 
tofFe eft plongée dans une décodlion d'écorce > 
à la quantité d'un dixième de {bn poids & au-> 
tant du murio. fulfate d'étain , elle prendra un 
beau jaune orange , & on pourra rapprocher 
la teinte du jaune en diminuant la proportion 
du murio-fulfate d'étain & en ajoutant un peu 
d^aluus à mefuce qu'on Introduit ce (el ei) 



Digitized 



by Google 



Rech. sur la Phys. des covleurs. 7if 
plus grande quantité , les teintes deviennent 
de plus en plus pâles. La bafe ferrugineufe avec 
le quercitron donne des couleurs brunes , qu'on 
rend plus ou moins foncées par l'addition d'un 
peu de fumach ( i ) & on les porte vers Tôlive, 
«n diminuant le fulfatc de fer (vitriol vcrdj 
& lui fubftituant le fulfatc de cuivre ( vitriol 
bleu. ) Les étoffes de laine , bouillies avec ^ 
de leur poids de chaux & plongées enfuite dans 
la teinture d'éçorce , prennent une couleur 
nankin foncé. On peut fixer les mêmes teintes 
iur la foie en prenant les précautions conve* 
nables s mais les toiles & les cotons font plus 
diffiçiie| à traiter , il leur faut un dépôt d^alun 
plus con^dérable , & elles font fouvent atta- 
quées par la bafe d'étain : cependant , au niiojen 
de Taçétite d'alun & de rapplicàcion graduée 
de la chaleur, on leur procure § les diverfes 
teintes de jaune. On peut fuppléer , en grande 
partie , à ce compbfé alumineux , en employant 
la matière aftringcnte des myrobolans jaunes, 
ou la déeoâion de galles itiëlée d'un peu de 
-, ^ — , ... i 

(i) Le fumach eft une çfpece de thue qui feit ar- 
fcriffeau. Celle à feuilles d'armçau croît dans Tlnde , 
en Efpagne& fqrtout en Turquie , où on remploie 
à tanner le cuir. Celle à feuilles de myrtkc ( eoriaria} 
croît naturellement aux environs de Montpellier *où 
on remploie au même ufage , d'où les Botanifles lui 
ont donné le nooi de rhus coriariçrtpn i rbue de$ Tao^ 
©çur$. (RJ 
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barille (foude)} on plonge enruite le cotoa 
dans une folution calcaire d'alun. Si Ton fait 
macérer préalablement le coton dans un melang© 
de favon & de bariye, on obtient une temtfr 
plus foible & à.pcu près auffi folide. 

Le Dr* donne des diredkions très-ctendues. 
& détaillées pour l'emploi de l'écorce de quer- 
citron * il y joint beaucoup d'obfervations in« 
téreflantes qu'on ne peut inférer dans un ex- 
trait. Ce0; une circonftance heureufe que celle 
qui fahr concourir l'intérêt particulier avec l'a- 
vantage du Public dans l'ufage d'une drogue 
nouvelle. 

Le chapitre XIII renferme Pénumiration àes 
Hvtrfes fuhflances végétales qui donnent %s cou^ 
kitrs jaunes adjeSfives. 

ï"*. L'hicory d'Amérique * ou noyer blana 
(juglans alba ) contient non-feulement dans fou 
écorce , mais dans fes feuilles vertes & dans le 
brou de fes noix une matière cqlorante, fort 
leflemblânte à celle de l'écorce de quercitron > 
feulement plus foible , .& plus difficile à pré. 
parer que celte-ci. Le Parlement d'Angleterre 
a auflî accordé à notre auteur l'ufage exclufif 
de cette drogue pour la teinture pendant un 
iîombre d'années limité. 

2^ La gaule croît fauvagc dans pluGetirs 
ptrtits de l'Europe , mais celle qui eft cultivée 
cft plus petite , & plus riche en couleur. Il lui 
faut deux, ans pour mûrir & fa récolte e& en 
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général crcs<.précaire i fon volume» rembarras 
d'en extraire la tçmt;ure & d'autre^ inconvé^^' 
niens qu'elle a encore , en font pisu^-à-peu aban« 
donner l'ufage. Le Dr. Williams prétendit , il 
y a plufieur; années,, fixer avec cette planton 
une couleur verte fur les ôoton^, & le Farle«« 
ineat accorda à riaventeur une récpmpenfe con-* 
iidérable & aâaz tpal méritée, v 

3^ Le fumaçh de Venife X^bus cQtinus ^ ) inw 
proprement appelé jeune fuftic » croit fous la 
forme d'arbrilfeau en ItaKo & dans \p Midi d^ 
la France. Sa > racine & fa tige, employées ea 
copeaux avec le nitro.q:iuriat^ d'étain , donnene^ 
vn jaune orangé > mais cette couleur eft peu. 
folide, ^ , , / 

4*. Le fuftic (morusjinSoria)^ qu'on appelôj 
improprement vieux fuftic » eft un grand arbre 
qui croit aux^Xi^d^s Occidentales. Il donne un» 
couleur aflez durable mais de peu d'éclat. Le 
mot fufiic paroit être dérivé du terme fi4jie$ > 
qui déiigne une odeur de nooifi , odeur qui ca» 
radérifoit en France le fumach de Venife. 

$?. Le fumach commun {rhus coriara ) d^E£i,^ 
pagne ou de Portugal, donne^avec |a bafe alu^ 
mineufe une teinte pale & foible. 

6^ Les baies à demi mûres du rbamntus ciB^m 
tharticus mhtor ( efpèce de nerprun i ) qu'oi^ 
liomme en France , graine d'Avignon , donnent ' 
vne couleur d'un jaune vif, mais de mauvais 
teint. 
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7^ La ferratula tinSoria , Punc des cmqf et- 
pèces de bruyères eommunes* en Angleterre 5: 
récorce & les pottfles du peuplier de Lombar- 
dicj & les feuiUeJs de Tofier » appelé en anglais: 
fireef'iritloir ; toutçs ces fubttan^s donnetii un 
jaune agréable , ttidk peu fôlitle. 

8**. La Tcrge d'or d^Aniérique, Jhliiago cana^ 
denfis , qui croît en abondlan'ce entre le Canada^ 
& la Baie de Hudfon , eft riche en matière^ 
colorante, & donne ^ avec la bafé alumineufe >'< 
une belle teinte à te foie , à* te laine & aih coton* 
Les Indiens du Canada cntplôieht rhelièbare à- 
triples feuilles' pour donner utte couleur Jaune- 
à leurs pfcaux- prcJ)aré€S , & beaucoup d'autres 
végétaux » encore peu remarqués , fourxiiâent' 
diverfes teintes de jàunè. 

Le volume fe termine par un appendîx qut 
contient Tcxtrafit d'an mémoire remis depuis 
peu par le Dt. Roxburgh aux Diredeurs de la^ 
Compagnie des Indes Orientales fur une nou» 
veUe efpèce de mrium àont les 'feuilles fournit 
fcnt de l'indigo. Ce fieritlm tinSbritm , le tchïP 
ànceUo des Indous croit en abondance dans les 
inontagnes du Cnrnate & dans toute retendue 
des Circars. C'èft un arbre de moyenne taille ^ 
dont les feuilles ont de fix à' dix pouces de 
long & de trois à quatre de large , elles font 
nombreufes , liifes & d'un verd pâle. La meil- 
leure faifon pour cueillir les feuilles eft d'avril 
en juillet s deux à trois quintaux de ces feuilles 
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donnent une livre d'indigo. On les agite à cet 
effet dans Teau chaude , & Ton y ajoute un peu 
de chaux pour aider à la réparation. Les Indiens 
qui habitent le Nord de la côte de Coromandel 
précipitent leur indigo avec une infuHon à froid 
du jamholong {jambolifera fedunculata) puiâant 
aftrîngent. 

Le Dr. Roxburgh décrit une autre plante 
d'indigo , le carme^li des Indous , qu'il a nommé 
indigofera ccerulea. Ceft une efpècc d'arbriiTeau 
qui croît naturellement dans les lieux fe«s & 
stériles. Les feuilles digérées dans l'e^ii bosiU 
lantc donaent environ ^ de leur poids de bel 
indigo. Le même auteur a fait un nombre d'ex- 
périences pour éclaircir la théorie de l'indigo , 
mais on Pa devance à quelques égards. Nous 
indiquerons feulement en paflant , qu'on peut 
purifier & exalter l'indigo en diflblvant les ma- 
tières étrangères qu'il contient avec Tacide fuU 
Turique où plutôt avec l'acide murîatique. 

On eft agréablement furpris de trouver en 
tète de chacun des chapitres une épigraphe ou 
rnottç^ choifî dans des ouvrages qui ont de la 
réputation. Nous quittons celui-ci à regret, 
quoique nous ayions trop cédé peut-être à Tin^ 
térêt qu'il nous a infpiré & qu'il nous femible 
mériter , furtout de la part des Artiftes & des 
Gouvernemens qui les encouragent. 
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' HISTOIRE NATURELLE. 

ACCOUWT Ot SOME REMÂRKÀBLfe CÀVE9 i &tàé 
^ Defcription de quelques Cavernes teinar* 
quables dans la principauté de Bayreuth < & 
' dés os foffiltes (Ju^on y trouve , extraite d'un 
Mémoire envoyé à la Société Royale de 
Londres avec des échantillons des ofletiietis $ 
I^i?r S* A. S. LE Margrave d'Anspach, &c«. 
Tirée des Tranf. PhiL p. 1794* Part. IL 



Une chaîne de montagnes primitives tfavérfe 
r Allemagne prefqu'entiere en courant à-peu-près 
de TEft à VOucft; le Hartz, les montagnes de 
Thuringe , le Flchtclberg en Franconie , ap- 
partiennent à cette chaîne» & fes derniers ra- 
meaux forment le Riefenberg & atteignent les 
monts Carpathiens ou Krapaks : les fdmmetti 
de cette chaîne font granitiques f & ils font 
flanqués de part & d'autre par des montâgne;i 
stratifiées & d'alluvion , qui font tantôt caU 
caires , tantôt marneufes^ tantôt compofées d$$ 
grès $ telle eft du moins La chaîne des côteaus: 
dans lefquels fe trouvent les cavernes qu'on va 
décrire, & que traverfe la grande route de 
Bayreuth à Erlang ou à Nuremberg. On trouve 
à moitié chemin de cette dernière ville la pofte 
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de Stf eitberg » & les cavernes en queftîon tCtn 
font qu'à trois ou quatre nulles anglais , près dcf 
Gailenreuth & Klausftein , deux petits villages 
auxquels les découvertes ftrftcs dans leur voifi- 
nage ont donné quelque célébrité. 

La chaîne des coteaux eft ici rompue • par 
plufieurs petites- vallées étroites , & pour Tordî- 
naire bordées de rochers élevés à pic , & qui 
furplorobant quelquefois ^ fenf>blent prêts à ecra- 
fer le voyageur qui les côtoie i tout indique 
dans ces environs rexiflence d'une grande ca^» 
taftrophe dans les premiers âges du mondé. 

Leîs bancs qui conftituent ces coteaux font 
principalement compofés de pierre calcaire , 
dont la texture & les couleurs font variées, 
de marne & de grès ou pierres de fable* Les 
bancs calcaires abondent en pétrifications d'ef- 
pèces diverfes. 

L'entrée commune des cavernes de Gailen- 
reuth ç'ouvre vers le fommet d'une colline 
calcaire , du côté de TEft. Une arcade d'envi- 
ron fept pieds d'élévation conduit à une forte 
d'anti - chambre de 80 pieds de long & 300 
pieds de circonférence j c'eft ici le veftibulc 
de quatre autres cavernes 5 il eft élevé & aéré , 
mais il n'a de lumière que celle qui vient de 
l'ouverture par laquelle on y entre 5 Ton iol eft ' 
horizontal & couvert d'un terreau noir , quoi- . 
; qiie le fol des environs foit une tei^re végétale 
ordinaire ^ mèléa de marne» 



Digitized 



by Google 



8o Histoire NAxuRELtÉ.' 

Il parpic » d'après diverfes circonftance^ 9 
qu'on avoit faic de cet endroit un lieu de re« 
fuge dans des commotions politiques ou guet-* 
rieres. 

De ce veftibule ou première caverne , on 
arrive dans une féconde par une allée étroite & 
fombre qui fe préfente à Tangle méridional : 
celie-ci a environ 60 pieds de long, dix-huit de 
haut & quarante de large ; les parois & le pla- 
fond font garnis de stalaâites » & de colonnes 
dont les unes defcendent de la voûte , les autres 
s'élèvent du fol comme pour les rencontrer , 
& l'enfemble de ces objets préfente des formes 
auxquelles rimagination peut prêter des reâem-i 
blances. 

. La température de toutes ces cavernes, eft 
tpujours fraîche , & même au fort de Tété elle 
cft conftàmtnent au deflbus du tempéré (i). Il 
faut à cet égard prendre certaines précautions 
lorfqu'on les vifite , car on obferve que toutes 
les p6rfonnes qui viennent de les parcourir en 
fortent très-pâlcs , phénomène qui peut pro- 
venir ou de la fraîcheur dé Tair ou des exha*' 

laifons 

' (0 Où -trouve à ce fujet de nômbreufei obferva- 
tîons , & des conjeâures très - ingénîeufes & très- 
vraifemblables (ut la caufe de ce phénomène , dans 
les VoTAGES DANS LES Alpes de Mr. de Sauffure,^ 
tdioi. m 9 in-4<'. pag. 316-230. Les deux derniers vo^ 
lûmes de cet ouvrage viennent de paroitreii (R) 
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laifons particulières qifi- rendent mauvais Taie 
<qu'on y refpire> 

Un paiTage très étroit , ferpéntant, & fort 
défagréable » conduit à unç troifieme caverne » 
de forme à-peu-près circulaire & de 30 pieds 
de diamètres elleed prefqu^entièrement garnie 
de stalaftites. Près de l'entrée , cft Touvertur* 
â!une efpece de puits d'environ 20 pieds de pro^ 
fondeur ^ on y defcend au. moyen d'une échelle 
& en prenant des précautions pour ne pas 
glifler^ ni fe heurter contre les stalactites $ on 
trouve au fond du puits une cavité d'environ 
15 pieds de diamètre &: }P ()e haut , qui fait 
comme un appendice à la troifieme cayernf 
d'où l'on vient. 

On rencontre dans le .pàflarge qui a conduit 
à cellé-^la , quelques dentsi & quelques fragmens 
d'os ) mais lorfqu'on defcend dans le nuits ott 
cft environné de toutes parts par desNntaffe- 
inens de dépouilles animales ^ le fond de la 
dernière caverne eft pavé d'une croûte de dépôt 
calcaire qui auprès d'un pied d'ép^iffeur, on 
voit çà & là des fragmens , ofleux de toute eC 
pece 5 répandus confufément à terre ou qu'on 
retire facilement d'une forte de terreau dj^s 
lequel ils paroiflent cnfevelis î les parois même 
de la aaverne font garnies d'une quantité in^ 
nombrabie de dents &. d'oifemens brifés^ La 
couche de dépôt calcaire qui recouvre, en formq 
de staladites , ces parois , ne defcend pas touû 
Sciences 8r Arts. VoL 3. î*** »• Stptembrs 17^4/ F 
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àTâit jufqu'au fol, ce qui indicjue clairement 
que dans un temps antérieur , cette vafte col- 
leâion de, dépouilles animales s^élevoit davan« 
tage, & que fon volume a diminué peu-à-peii 
par la décompofition. 

Cet endroit reflemble k une carrière confît 
dérable de grès j & Ton pourroit vraiment en 
tirer les plus beaux morceaux de concrétions 
oftéolitiques iS l'entrée étôit facile , & furtout 
fi le retour étoit praticable lorfqu'on feroit 
chargé de quelque maffe lourde & vôlumineufe. 
On a fondé ce rocoâeux dans plufieurs endroits,' 
& partout on a vu que cette couche s'étend 
âe tous côtés & fort au-deffous des bancs cal- 
caires quVUe traverfe & dans Itfquels ces caver^ 
nés font percées ; enforte que les conjeâures 
qui fe préfentent fur le nombre prodigieux d'»ni. 
maux enfeveiis dans ces rochers , confondent 
l'imagination. 

Il y a dans les côtés de bette troifieroe ca- 
verne pluGeurs* ouvertures qui mènent à de 
plus petites chambres dont on ignore le nom- 
bre & la difpoHtion; on a trouvé dans quel- 
ques-unes, des os d'animaux plus petits, 
des mâchoires, des vertèbres, des tibia en 
grands monceaux. 

Le fond dé cette caverne conduit en pentf 
douce à un paifage de fept pieds de haut & 
d'autant de large , qui' forme l'entrée d'une 
^uatriems caverne , haute de 3,0 pieds & large 



Digitized 



by Google 



: CaVeIiKÊ 6ë fiAVKÉUttt. 8| 

ût If, garnie dans fa circonférence d'une croûte 
calcaire en stalaâites ; on arrive delà par unô 
pente graduée » à une féconde defcente rapide 
où il faut encore employer Tcchelle avec le» 
mêmes ptéûautions qu'auparavant « & l'on at« 
teint une caverne de 40 pieds de haut & 
large de moitié. On retrouve avec étonnement* 
dans ces vaftes. & profondes cavités i creufées 
dans un roc folide» un -nombre immenfe de 
fragment oiTeux» de toute grandeur & de tout^ 
èfpece» incruftés dans les parois , ou èntalTés au 
fond de la caverne; celle-ci eft environnée^ 
comme fe précédente 9 d'autres cavernes plus 
petites ; dans Tune d'elles on trouve une stalagw 
mite d'une groiTeur peu commune ; elle a là 
forme d'un cône tronqué « dé quatre pieds de 
haut &' de huit de diamètre ,• on voit dans une 
autre une très-jolie Colonne naturelle, de cinq 
pieds de haut fur huit pouces de diamètre. 

Le fol de toutes ces cavernes eft couvert 
d^un véritable terreau animal , dans lequel les 
fragmcns d'os font plus ou moins enfevelis. 

Outre ces petites cavités latérales dont nous 
yenon^ de parler, on a trouvé vers l'un des 
angles une ouverture très-êtroitf,, dans laquelle 
on ne peut s'introduire qu'en rampant : ce paf^ 
fage pénible & dangereux conduit à une cin« 
quieme caverne, qui après de 30 pieds de 
haut , qua^ante-trois de l^ng & dont la largeur^ 
eft fort irréguliere. On acreufé dans cell^*ci i 

F a 
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la profondeur de Gx pieds , & on n'y a trouvé 
que* des fragmens d'os & du terreau atiimaU 
Ses parois font décorées de stalaâttes de formes 
& couleurs différentes , mais cette croûte cal- 
caire elle-même, eft remplie d'oâemens depuis 
le fol jufqu^au plafond. 

De cette cinquième caverne , un autre paC 
fà^e très-étroit conduit à une fixieme, qui a 
ité découverte la dernière j elle n'eft pas très* 
ipacieufe & eft garnie de même contre les pa- 
rois de, stalaâites , dans lefquelles on trouve 
encore des offemens qà & là* Ici' fe termine la 
fuite de ces fouterrains remarquables -, on ne 
les a du moins pas vi(ité.s dans une étendue 
plus confidérable ;il peut yen avoir beaucoup 
4'autres, foit contigus à ceux-ci, foit dans 
a même chaîne de collines calcaires q^ui les 
renferme. 

Mr. Efper a pubKé en allemand l'hiftoire de 
ces cavernes i & a donné la defcription , avea 
figures, d'un grand nombre des oflcmens fof- 
iîles qu'on y trouve. Les échantillons envoyés 
par le Margrave d'Anfpach i la Société Royale , 
furent foigneufement exahiinés par le célèbre 
Hunter , & Mr. Home , fpn élevé & fon ami » 
a communiqué à cette même Société le réfultat 
de fes obferyations i nous réfervons pour un 
prochain Numéro Tanalyfe de fon intéreflanti 
mémoire fur ce fu)et. 
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An Account op the différent 
KiNDS OF SHEBF, &c. Détails concer- 
nant les dîverfçs races de fcrcbis qu'on trouve 
dans t'Empire de Ruflie , & parmi les hordes 
des Tartarcs de TAfie ; par le Dr. Pallas , 
avec Rx planches., A quoi font réunis cinq 
Appendices qui tendent à écl^irçir Thiftoire 
naturelle & économique des brebis & d'au- 
très animaux domeftiques. Par James 
Anderson, F* R. S. F. A. S. S. &c* 
8*. 212 pp. Chapmm. Prix ç àhel. avec les 
planches. . . 



J^ BDoâeur Pallas dans fes voyages au tra« 
vers de TEmpire de Ruffie, prinotpalement 
parmi les peuples Paileurs, depuis les bornes 
de l'Europe aux frontières de la Chine, a 
fùivi avec foin les détails qui concernent , « le 
quadrupède à la fois le plus stupide» & le plus 
utile à l'homme. » Il a vu la brebis dans l'état 
fauvage & dans l'état domeftique; & il a eu 
occafion d^obferver, dans l'immenfe étendue 
de pays quil a parcourue, une plus grande 
variété parmi ces animaux, qu'aucun Natura- 
Ufte nieut été jufqu'ici à portée de le faire. 

Un corrcfpondant du Dr. Anderfon ayant 
rédigé , d'après les i\otes du Dr. Pallas Se fous 

F. 3 
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fes yeux, les réfultats de fes recherches, a 
communique ce beau travail au Savant d^Edim-i 
bourg, qui en a publié une partie dans le 
journal intitulé : The^Bee^ (rAbeille) & y a 
ajouté diverfes obfervBtions à Tufage de la So^ 
ôété pour P amélioration des laines anglaifes. 

Le Dr. Pallas croit , avec BufFon, que tous les 
animaux d'une efpece ont une {cruche commune; 
& il regarde Vovis fera ou VArgalr de Sibérie 
cotpme la race primitive de laquelle defcendent 
toutes les variétés des brebis domeftiques , aU 
térées par le climat , le fol , la nourriture & 
les foins. Il donne une notice détaillée fur cet 
animal : en voici les principaux traits dans les 
termes du Dr. Anderfon. ' • 

» Le Dr. Pallas a trouvé Vovis fera , ou brebis 
fauvage , dans toute fa vigueur £( fon aâivité 
primitives, fur la vafte chaîne des montagnes 
qui s'étend depuis le centre de TAfie jufqu'à 
la mer d*Orient , & dont quelques branches j^q-^ 
nétrent dans la grande Tartarie, à la Chine & 
aux' Indes. » 

s Cet animal , que le Savant Naturalise af« 
firme àtre le Mujimon de Pline & Vùpbion des 
Grecs , fe nomme Argali en Sibérie, ce qui 
jGgntêe brebis fauvage. Les Rufles Tappelent 
Kamennoi barau» 9 ou brebis des rochers, d'à* 
près le fcjour qu'elle y fait habituellement. » 

> L'argali fe plait parmi les rochers de la 
chaîne de- montagnes dont nous venons do 
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parler. On l'y trouve toujours dans lés lieux 
le plus expofcs à l'ardeur du foleil. Il évite", 
l'ombre & les bois. » 

» Il fe nourrit de plantes alpines & d'arbriC 
féaux qui croifTent dans ces lieux élevés. Il pré* 
fére on climat tempéré y mais il n'évite pas 
dépendant pelui de la Sibérie Afiatique lorfqu'il 
peut y habiter au milieu des rochers nuds » dont 
il recherche de préférence le féjour , & lorf- 
qu'il y trouve les plantes dont il aime à fe 
nourrir. L'argali habite jufqu'aux extrémités 
orientales de la Sibérie & du Kamtfçhatka ; ce 
qui prouve évidemment que la Nature a donné 
a la brebis la faculté de vivre, dans des climats, 
auflî différens que l'homme lui-même , & ce 
fait cft encore une raifon de n'adopter qu^aveo 
beaucoup de séferve l'idée dont je parle dana 
rintrodudlion , & qui tend à faire confidérer 
]a t}rebis comme un animal deftiné à vivre dans 
certains lieux feulement , ou du moins » qui 
ne peut acquérir toute fa perfedtion- que Tous 
certaines latitudes (i). • 

(î) Nous apprenons par Bruce, ou plutôt il nou9 
^onne la confirmation de ce que nous favions depuis 
long-temps , c'eft que le cheval vient des climats trèsf- 
xhauds , & qu'on le trouve dans toute fa beauté & f^ 
vivacité entre le ap & le 36*. degré. Cependant il n'y 
a aucun pays du monde oh ce noble animal s'élève 
avec plus de perfeâion qu'en Angleterre , où , par le 
moyen du croifement des raceè ^ nous avons réuni en 
une feule les qualités de toutes les autres. {A) 

F4 
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> L'argali aime la folitude , o^ peut-être une 
lîberté parfaite. Il s'éloigne donc des lieux qu'ha- 
bite le dominateur de la création , & à mefurç 
qu'un pays fe peuple , cet animal l'abandonne » 
à moins qu'un obftacle infurmontable ne s'jr 
oppofe. Le Dr. Pallas cfoit que la barrière de 
la mer peut feule expliquer comment l'argalî 
fe rencontre quelquefois dans des isles habi< 
tées. » 

» La femelle de Targali met bas avant la 
fonte des neiges. Son agneau reflemble beau- 
coi>p au chevreau ; il en diffère par une pro- 
tubérance large & applatie qui occupe la place 
des cornes , & par fon p^il, qui cft une laine 
frifée d'un gris obfcur. Il n*y a point d'animal 
jilus fauvage que l'argali ; & il eft , en quelque 
forte , impoflîble de le furprendrc dans les lieux 
où il fait fa demeure ordinaire. Lorfqu'il eft 
pourfuivi , i) ne fuit point en ligné direcSe ; mai$- 
il rufc 5 tourne & revient fur fes pas comme 
le lièvre» & s'élance fur les rochers avec une 
fégereté inconcevable. L'agneau eft auflî facile 
à apprivoifer qu'il eft' difficile d*accoutumer à 
la domefticité Targali adulte. L'agneau s'élcve 
avec du lait d'abord, puis du fourrage; & l'ex-* 
périe.nce s'en fait très-fouvent dans les établif- 
femens Ruflcs de ces contrées. » 

» Cet animal fréquentoit autrefois Vlrtish fu- 
péHeure & d'autres cantons de la Sibérie , où 
Von ne le trouve plus depuis que des colonies 
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s'y font établies. Il eil commun dans les monta- 
gnes du MonguI , de la Songarie & de la Tartarie, 
où il jouit de la folitude & de la liberté qu'il 
chérie. On le trouve auili fur les bords de la 
Lena jufqu'au 6o^ degré , & il fe multiplie 
dans le Kamtfchatka , aind que nous l'avons àé'jk 
obfervé. Le Dr. P. nous donne la defcription 
d'un jeune argali mâle de ce pays-là. Il Tavoit 
prife dans les manufcrics zoologiques du Nàtu-* 
ralitle Steller, quiavoit été envoyé en Sibérie 
fous le règne précédent pour en reconnoitre 
les déferts ». 

> On trouve auflî l'argali dans les montagnes 
de la Perfe. Nous pofsèdons dans le mufée de 
l'Académie Impériale des fciences , un individu 
empaillé , & qui appartient k la variété des mon« 
tagnes de Perfe. Il a été envoyé par Gmelîti 
qui voyageoit avec Pallas. Celui-ci a envoyé 
un autre argali de Daourie & il avoit donné la 
defcription de Tanimal en vie ». 

9 Oh trouve auflî le même animal très- 
grand & très-beau dans les isles. Kuriles »., 

Le Doâeur fuppofe que toutes les variétés 
dérivent de cette race. Ces variétés font aa 
nombre de quatre principales. 

» La première eft nommée par lès Tartares 
& les Rufles Tseh&rKeJfîan. Pallas la défigne 
fous le nom de dolichura , ou à longue queue ; 
c'efl: Povis Imglcauda des auteurs». 

» La féconde variété eft nommée brebis Rujfe 
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|)ar les naturels. Pallas la défigne {ous le nom 
de brachiura , ou à courte queue j il paroit 
que c'eft Povis icelaftdicus des auteurs » mais à 
|>ius petites cornes. » 

» La troifieme variété n'a point de nom vul- 
gaire : il varie félon les provinces.* Pillas Ta 
nommée ^eatopyga 9 ou à queue graffe : c'eft 
Fovis lati'Caiidata des auteurs. 

» La quatrie^ie variété n'a point de nom 
vulgaire. Pallas la nomme bucharieme, parce 
que les Tartares de la Bucharie en entretien- 
nent d'imménfes troupeaux >. 

Il y attâî en Crimée une race qua le Dodleur 
Fallas croit être une variété de la fteatopjga ou 
-^e la race Bucharienne. Sa fourrure eft Tobjet 
d'un commerce conCdérable , la couleur de la 
laine eft bleue; celle-ci eft très fine, & fert ai 
garnir des habits dont fe pare la nobleife.en 
Ruflie , en Pologne & dans d'autres pays dû 
Nord, 

Comme toutes ces variétés font diftinguées 
par leur queue , nous allons extraire ce que 
dit le Doàeur P. d'après fes recherches, fur 
l'origine de Vuropygium. 

H II regarde Vuropygium comme une excroi& 
fance graiifeufe produite originairement par 
les pâturages falins & amers de la Tart'arie, 
£ qui a augmenté graduellement en volume peu- 
dant une Jongue fuite de générations, comme 
cela arrive dans de certaines maladies. De cette 
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manière » la queue ' a diminué fucceiSvement 
jufqu'à ne former que cette petite excroifTance $ 
elle a été ^ en quelque forte, fufibquée par 
la graiilè , comme on voit dans certains cas 
des parties du corps humain diminuer par une 
accumulation extraordinaire de graii&. Le Doc* 
teur dit encore , que la graiiTe qui (e form« 
dans cet endroit là eft d'une nature huile ufe» 
& trèfr-différence du fuint-y ce qui eft contraire à 
Tafiertion de ceux qui prétendent que les ani« 
mau X ruminans ne prpduifent jamais d'autre 
graifle que celle de la nature du fuint ». 

ArcAicus tire les conelufions fuivantes des 
diverfès obfervations du doéteur P. fur les 
varié téis ci-deifus* ^ 

i^. » Quïl n'y a iffu'une feule ejpece de brebis 
danslaquelleon diftingue pluHeurs variétés qu'oa 
reconnoit furtout par leur queues car le doc- 
teur P. . a trouvé que toutes les races que 
les auteurs déHgnent comme Jijférenfes efpeces » 
produifent enfemble » & que les aniinaux qui 
en provenoient , produifoient également, ce qui 
éloigne toute idée d'une différence fpécifique. 
. 2^. > Quant à la laine , la première variété 
de Pallas » celle à longue queue , eft la mieux 
vêtue. Elle porte une belle toifon fans mélange 
de poil , dans tous les pays où on la trouve , 
excepté dans les extrêmes de froid & de chaud 
qui» dans toutes les variétés de cet animal 9 
çonvertiffent la laine en poil »• 
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3*. ><La variété cjui , après celle-là,- promet 
les plus grands avantages relativement à la. 
laine, cft la race mélce de Bucharie lorfqu'elle 
fera foumife aux foins induftrieux des Euro- 
péens^. Cette variété cft diftinguée par une 
queue.épaifle & grafle à l'origine» mais lon- 
gue & mince à l'extrémité ». 

4°. » La brebis rufle , diftinguée par une 
queue maigre & courte, eft une petite race . 
qui porte une laine fort groflîere , employée 
feulement à vêtir les payfans qui font dan» 
l'état. de fervitude. Cependant les foim & le: 
climat l'améliorent fenClblement. 

5^. La brebis à queue graife cft une variété» 
connue depuis les frontières. d'Europe jtifqu'à' 
la Chine chez les peuples pafteurs & norna^ 
des \ & qui paroit la plus univerfellement em- 
ployée pour fa chair , à caufe de fa taille &. 
de fa graiffe; mais fa laine eft d'une qua- 
lité f<trt .groifiere , & mélangée de poil, dans 
tous'les pays oùcptte variété fc trouve. Cette 
laine cft tellement ferrée qu'il eft extrêmement 
difficile de la carder. Cependant cette derniers 
particularité, observée par le dodleur P. dans 
la brebis Kirguife^ peut être duc à quelque 
caufe locale. ^ * " 

é*. Un climat tempéré eft le plus favorable 
à la produâion de. la laine. Les extrêmes de 
frfeid & de chaud tendent à la canvertir ei» 
poil, ou du moins à la rendre (i groiSere qu'il 
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cft difficile de la diftinguer d'un poil commun* 
S^. Les pâturages amers & falés tendent for- 
tement à augmenter h volume & la graifle des 
brebis; ainjfi qu'à produire cette excroiflance 
graifleufe de la variété, nommée Jleatopyga ^ cx- 
<:roiflgnce dont la graifle eft d'un^ nature difr 
férente du fuint qui eft la graifle commune k 
tous les animaux ruminans. 

9^. Les plantes alpines légumineufes , furtout 
les aftragales , & l'arbriflcau qui reflemblo 
«uxrobinia caragana, avec le fecours de Texer*- 
cice dans un climat tempéré , tendent k aug- 
nienter le volume des brebis domeftiques , plus 
qu'aucune autre circonftance obfervée par le 
Dodleur dans Tes voyages , 8c i rendre même 
ces brebis domeftiques égales pour la taille aux 
tnuHmons ou brebis fauvages qui paiflènt en 
troupeaux, comme celles des montagnes de 
Daourie , auxquelles elle reflemblent beaucoup 
pour le volume. Mais les plantes ci^deflus n'ont 
aucune influence pour produire cette excroiC 
fance graifleufe dont nous avons parlé. Elle 
n'eft produite, dit Te Doâeur, que par les 
pâturages falés & amers. 

IQ^, La taille y la laine , la forme du corps» 
&. même des cpjrjjies des.brebis v dépendent beau^ 
coup des foins des bergers , de l'exercice , &pri|i^ 
clpalement. du , chpix des béliers.; car nôn.feu« 
lement la beauté &* toutes les .qualités défî^ 
fables fe tranfoiettent d'une génératioA àl'autre» 
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mais les défauts extérieurs & les maladies 
même pafieut dans une '^bngue fuite de gé« 
nérations. 

11*^. On.pourroit, d'après les informations 
du doâeur P, conjediirer avec vraifemblance ♦ 
qu'en donnant les foins convenables à la toifou 
des agneaux des trois variétés tscherkèfEennes $ 
buchariennes ^ & tauriques , depuis le moment 
de la naiflanceiufqu'à un certain âge, on pour* 
roit faire un commerce confîdérable de four-* 
rures avec le Nord & la Chine, où à en juger 
par la Ruffie & la Pologne , les grands efti- 
ment ces fourrures d'agneaux plus que les 
plus belles pelleteries de la Sibérie ». 

Les appendix, qui font les deiix tiers de 
Pouvrage , font du Dr. Anderfon. Ce font 
1^. Des idées fur ce qu'on nomifte variétés 
dans les races des animaux domettiquesrcon^ 
jedtures fuggérées par les détails du dodleur 
Pallas fur la brebis Rufle. i*. Des idées 
fur les effets du climat pour altérer la qualité 
de la laine. 3*^. Des recherches fur les chan, 
gemens produits dans les animaux par la nour« 
riture & les foins. 4^. Un catalogue d'animaux* 
à fourrures qui font , ou peuvent devenir domeC 
tiques; qui ne font pas enoore affez connus 
en Angleterre, quoique analogueis à fou cli* 
mat , & qu'il pourroit être utile d'y tranfpor- 
ter pour faire des effais comparatifs. 5®. Des 
directions pour le choix des brebis , & de« 
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Notice sur le granî) Plongeur, gç 
autres animaux à laine , des races précieufes 
qu'on veut employer en Angleterre , afin d*ob^ 
tenir les individus les plus diftingués de chaqoë 
race. 



Notice fur le Grand Plongeur tach été ; 
ou LooN $ tirée du Calendrier du Nacuralifte, . 
par Mr. White. (i ) 



V^OMWE un de mes votfîns traverfoit la 
forêt de Wolmer , en partant de Bramshot « , 
au travers des plaines marécageufes , il vit un 
gros oifeau qui fe débattoit dans la bruyère, 
mais fans être bleifé $ il l'apporta chez lui vi« 
vaut. Cet oifeau étoit le Colymbus glacialis (LinmX 
le grand Plongeur tacheté , extrêmement bien 
décrit dans TOnthologie de Willoughby »• 

* Les proportions générales de cet oifeau & 
fes diverfes parties font (i merveilleufement, 
adaptées à fou genre de vie, qu'il eft peu d'cxemr 
pies où la fageffe de/PÂuteur de la créatior^ 
brille avec plus d'éclat. Sa tête efl: aiguë & plus 
petite que la partie du col qui lui eft contigue ♦. 
afin qu'il perce mieux r«au , au travers de la« 
quelle il eft fréquemment appelé à fe mouvoir,, 
Ses ailes (ont placées en avant & hors du centre 

Il I I ■ m ■■ III !■ I I I I I > I m . 

(i) Voyez j janvier »de. qiunwme,pag. %%G, 
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de gravité, pour une taifoti dont nous parle- 
:fons tout-à«i'heure : les cuifles placées tout-à- 
&it à rarriere de Toifeau facilitent Tadion de 
plonger V Ces jambes font àpplaties Se tranchan- 
tes dans leur partie poftérieure , prefque comnie 
la lame d'un couteau , pour qu'elles puiffent 
couper l'eau plus aifément i fes pieds font pal- 
més & très-larges lorfqu'ils font déployés , mais 
lotfque l'oifeau les ramené en avant pour frap- 
per l'eau enfuite, ils font plies & tout-a-fait 
étroits. Los deux doigts extérieurs de chaque 
pied font les plus longs s les ongles font plats 
& larges prefque comme ceux de l'homme , ce- 
qui donne de la force aux phalanges & aug- 
mente la facilité de nager. Le pied , lorfqu'il eft 
déployé, n'eft pas à angle droit avec la jambe 
6u avec le corps de l'oifeau , mais la partie 
extérieure , en fe rapprochant de la tête fait un 
angle aigu avec le corps ; l'intention n'étant 
point de donner le mouvement ou l'impulfion 
dans la direélion de chacune des deux jambes 
à part, mats dans leur diredlion combinée» 
li'eft-à-dire celle diii corps lui même >• 

• Tous ceux qui ont obfervé , avec la moin- 
dre attention, les mouvemens des oifeaux dans 
Faélion de nager , ont pu voir qu'ils ne font 
itutre chofe que marcher dans l'eau j un pied 
fuccede à l'autre comme fur terre. Mais per- 
fonne , que je fâche, n'a remarqué que les 
jpifea^x plongeurs lorfqu'ils font fous l'eau, 

f'aidenjf 
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Notice sur le grand Plonoeur. 97 
VaidiBtitde Fimpulfion dejeurs aîlcs comme àê 
ceHe d«s pieds. On peut s'alHIrer du fait %a' 
obfervant des canards chaCés par un chien dans 
un étang dont Teau foit claii:e< Je ne crois pas 
que perfonne ait donne la raifon de remplace** 
ment des ailes des oifeaux plongeurs , dans une 
partie de leur corps auflî antérieure î ce n'eft 
furement pas pour augmenter la vitèfle de leur 
vol , car cette poficion lui eft défavorable i mais 
probablement en vue de leurs mouvemens fous 
l'eau ) où ils fe trouvent ainfi avoir comme quatre 
rames au lieu de deux > & (î les ailes & les pieds 
étoiém plus rapprochés; ifs ie gèneroient réci- 
proquement dans leurs mouvemens , plutôt^ 
que de fe prêter un fecours mutuel, » 

» Ce Colymbus étoit d'un volume conGdé- 
table; il pefoit (à trois drachmes prés ) trois 
livres avoir du pois. Il avoîc deux pieds de long 
depuis Textrèmité du bed jufqu^au Bout de la 
queue, d'ailleurs très -dourte 9' fa longueur 
comptée jufqu'àu bout des pieds , étoit de quatre 
pouces plus coniidérable $ il avoit quarante-r 
deux polices d'envergure. Quelqu'un cffaya de 
lé manger conime gibier, mais on lui trouva 
un goût trés-défagtéable , tirant fur le tance, , 
goût qui eft commun à tous les oifeaux îdyo-r 
phages- Ces Plongeurs ou loowy ne quittent lés 
contrées Septentrionales de TËurope que dans 
les hivers très-rigoufeux. t 

1» Lés jambes àuCoJymhusConts comme celUt 
Sciinca&JrU, Vol, S. N% i. Se^t^b/e 17^^ Q 
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» du Mergus , placées tellement en arrière & hott. 
de la direftîoiAlu centre de gravite , que l'oi- 
feau ne peut point marcher du tout. Linné leur 
a donné l'épi thete de compedes\ parce qu'ils 
fautillent fur terre comme iî leurs pieds étoicnt 
garottés. » 



ARTS. 

Recherches expérimentales fur la meil- 
leure compoHtion des Cinents propres à 
réfiftér à l'eau , par J. SiMEATON ,• extraites 
de fon grand ouvrage fur le fanal d'£dyftone. 



J\ ous avions promis , lorfque nous décria 
vîmes le fanal d'Edyftone , de revenir au fujet 
important qui va nous occuper. On nous a 
rappelé notre promefle & nous cédons volon- 
tiers au vœu de quelques-uns de nos ledèurs 
à cet égard , perfuadés, comme nous \t forames, 
qu'indépendamment des réfultats qu'a obtenus 
Mr. SjttEATON , le fîmple cxpofé de fes travaux 
fur cet objet offre un modèle de jugement & 
de fagacité qu'on ne peut considérer fans inté^ 
rèt , & qu'on ne peut mieux faire que d'imi, 
ter dans des recherches analogues» & d^utilité 
générale. 
Avant de commencer les flennes fur le * 
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RfeCîî. SUR tÊS CïM«îïè, î^Aît SméatOîï. 99 
Meilleur morticïr à employer fous Teau , Mr. S* 
favbit déjà qu'un mélange de deux mefures de 
chaux éteinte, en poudre féche, avec une rae- 
fure de j^raafs ou terras , ( efpcde de cendre vol- 
> canjque qu'on trouve fur le$ bords du Rhin , & 
dont les Hollandais font commerce ) mêlées & 
abattues enfemble eti conGftance de pâte ^ avec le 
moins d'eau poilîble , faifoient le meilleur ci* 
ijmenl pour les ouvrages de pierres ou de hru 
4}ues; que ce ciment une fois^nV, s'endurciffoic 
fans qu'il &it: parfaitement deiféché > & qu'il 
s'cndurciflbit même lous l'eau. 

JVf ais peu fatis&it de ces notions générales » 
.& afpirant à la perfedliori & à la durée danst 
toutes les parties de fon travail , il voulut recher- 
cher (i ces deux fubflances ctoient réellement 
Jcs meilleurs . ingrédiens à employer ^ & fi le 
procédé ordinaire dans, leur préparation , &leut 
Jiièlange étoit auffi le meilleur procédé. 

La. nature de la chaux étoit le premier objet 
Hd(^cxamen» Toutes les pierres appelées calcai^ 
res (i) font propres à faire de la chaux $ mais 

(ï^ Les pierres calcaires, dont la variété eft im- 

*iûenfe, fe convertiffcnt en chaux lorfqu'on les a 

..privées par Taftion d*un feu violent , foit de Peau , 

.foit de Tacide carbonique ("air fixe ) dont la pcéfence 

-caraélérife cet ordre de fubflances pierreufes. , Elles 

perdent leur tènacilé , quelque dures qu'elles paruf- 

lent (être auparavant, & acquièrent parla calcination 

la propriété de tefu/ir ou de pafler à Tétai de pâte 

G %• • "# »"* 
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cette chaux eft«cl!c plus du moini bonne à^rat- 
fon des pierres plus ou moins dures dont elle 
procède , depuis la craie jufqu'au marbre ? — 
S*il y a des différences à cet' égard relativement 
au mortier ordinaire, s'étendent-elles jufqu'à' 
celui de traas ?— L'eau falée eft-elle auflî bonne.' 
que Peau douce pour ces compofitions ? — Une 
même pierre à chaux plus ou moins cdcinée 
donne-t-elle de ta chaux de qualité différente ? 
&c. telles étoient les premières queftions qui fc 
préfentoîent à ré&udre dans le travail que fe 
ptopofa Mr. Smeaton. 

• " Il détermina d'abord pnr fes propres expé- 
riences rinfhiencc du degré de calcinatipn fur» 
la qualité de la chaux , & trouva que toutes 
les fois que l-adion du feu avoit fuffifamment 
modifié la pierre calcaire pour qu'elle fe /«/îî^ 
fubitement dans l'eau ou lentement dans Pair» 
en un mot pour qu'elle pût paffer au travers 

dans Teau , avec ' dégagement d'une quantité confit* 
dérable de calorique , qui élevé le mélange à la tem- 
pérature de Teau bouillante. On la nomme alors chaux 
éteinte f & elle peut fe conferver long-temps dans 
l'état de pâte ; on Ta mêle avec du fable pour faire le 
mortier ordinaire. Ce mortier prend de la dureté pat 
le laps du temps , parce que lacbaux qurenveloppe 
chacun dçs grains de fable ^ 8c qui a confervé beau»* 
coup d'afimité avec l'acide carbonique dont là cakî- 
nation l*avoit privée , le repr«pd peu^à-peu dans, 
l'atmofphere , & repaffe alnfi à Ton état primittf à^ 
pierre calcaire» (R) 
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d'un tamis fin , la chaux ainG obtenue étoit 
à-peu.près également bonne. Mais lorfque le 
feu n'a pas fuffi à calciner la pierre jufqu'au 
centre » il reftc un noyau foHde , qui eft un 
corps étranger, & nuit à la compofition » fous 
le double rapport de la chaux qu'il n'a pas 
fourme , & de la préfence d'un folide plus ou 
moins gros , dans une matière qui devroit être 
en poudre impalpable» 

• Telles étoient alors mes concluGons , dit 
Mr. S, : le favant Dr, Black découvroit à. peu- 
près dans le même temps , que la pierre à chaux 
perdoit par la calcination près de |^de fbn poids 
par TexpulGon de l'air fixe, Le I)r. Higgins a 
montré enfuite (i) que l'adlion brufque d'un 
feu violent chaiTe une plus grande quantité de 
ce gaz que ne le tait un feu moindre ,.. long- 
temps continué > & que la chaux cuite à grand 
feu fe fufe ou s'éteint plus vite & plus com- 
plètement que l'auire » & fait un meilleur mor» 
tier i mais j'ignore fi Jes conclufions applica*. 
blés au mortier ordinaire le font à celui de 
traafs, &c. » 

Les eflais multipliés qui fe préfentoient à 
faire dans les diverfes compofîtions exigéoient 
une manipulation fimple &. prompte. Voici le 
procédé de Mr. S. Il prenoit la quantité nécef. 
faire des divers ingrédiens pour former finale- 

( I ) Higgins on çaïcarcQUs Céments , $. 2 & 4... 

G3 
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ment une boule d^ènviron deux* pouces de âh* 
mètre. Cette boule,, laiiTée à elle-même après 
avoir été malaxée jufqu'à-ce qu^elle fut devenu»'' 
aflez dure pour rédfter à la preffion des doigts» 
fe mettoit dans la quantité d'eau néceflaire pour 
la couvrir en entier , & les effets de cette im^ 
merfion ^ plus ou moins prolongée , décidoient 
de la bonté de la compofition. Les ingrédiens 
fe mefuroient au volume & non au poids ; la 
chaux fe délayoit à Tétat d'une pâte aifez molle » 
& on lui ajoutoit enfuite graduellement les dt'« 
verfes proportions de traafs ou d'autre matière 
groflîere jufqu^à la confîftance convenable : le 
travail d'une de ces boules employoit de 1 5: à 
30 minutes. 

Quelle que fut la proportion du mélange d» 
fable & de chaux dans, ces boules , fî elles ne 
Tcnfermoient pas d'autres ingrédiens , le féjour 
dans l'eau les détruifoit toujours > des compofi^ 
tions formées de deux parties' de chaux éteinte 
fur une de traafs , réfiftoient ordinairement à 
cette épreuve; mais les proportions de parties . 
égales de ces deux ingrédiens lui réfiftoient 
prefque toujours. 

L'auteur fe propofa enfuite & réfolut les 
queftions fuivantes ; 

^^ Quelle eft la différence de la chaux 
tirée de pierres de qualités différentes, fous 
le rapport de la dureté qu'elle procure au 
mortier ? 
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La craie & le raarbre offrent à-peu-prèis le^ 
deux extrêmes en dureté , parmi les efpeees 
calcaires i & la chaux faite avec des pierres fl 
différentes fous ce rapport , parut identique fous 
celui de la dureté qu'elle procuroit au mortier 
ou ciment fait avec le traafs. Cette opinion , 
qui n'eft point celle des ouvriers, s'accorde 
avec les expériences du Dr. Higgins , qui n'é- 
toient dirigées que vers l'ufage de la chaux dans 
le mortier ordinaire. 

a®. Quelle eft , toutes chofes égales , Tin- 
fluence de l'eau falée dans la compofition du 
mélange? 

L'expérience prouve à Mr. S. que s'il y a 
une influence , elle eft plutôt à l'avantage de 
l'eau falée. 

3^. N'y a-cil point une qualité de pierre à 
chaux préférable pour les travaux à faire dans 
l'eau? 

Mr. S. avoît ouï dire qu'on tiroit d'Aber* 
thav , dans le comté de Glarmorgan , une chaux 
qui avoit la propriété de fe durcir dans l'eau 
comme le traafs : il fe procura dés échantillons 
de la pierre & la calcitia lui-même ^ elle exigea 
beaucoup de* feu pour fa parfaite calcination , 
la pierre étoit d'un bleu fade y avec quelques 
points biillans ; la chaux qu'elle donnoit étoit 
de couleur fauve (f). Cette chaux parut avoir 

(i) Nous reconnoiflbns là i'efpèce de ch'^ux appelée 
chaux maigre dans notre pays , & qu'on em|)!oie avec 

G4 
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un très-grand avantage fur Fautre employée avec 
le traafs dans les deux proportions indiquées ; & 
cet avantage s'accrut à mefure que les boules 
furent confervées plus long-tertips. 

4®, Y a<t-il de l'avantage , aomme le croyent 
les. ouvriers , à battre de nouveau le mortier ou 
ciment déjà bien mélangé î 

Les eflais de Mr. S. lui prouvent que dans le 
mortier de traafs , à parties égales , la différetfce 
n'eft pas fenfîble : que lorfque la quantité de 
chaux eft double de celle de traafs il y a quel- 
qu'avantage à rebattre le mélange à plufieurs 
ïeprifçsi cet avantage eft furtout marqué dans 
Ja compoGtion du mortier ©rdinaire , lorfque la 
proportion de chaux y prédomine. 

X.a chaux faite avec des coquillages parut 
donner un très-bon mortier à elle feule fans 
mélange de fable , traafs, qu autr^ matière 
étrangère-, 1^ houle mife dans Teau ne s'y dit 
Iblvoit pas d'abord , mais ne s'y durciflbit pas 
non plus , & à la longue elle y perdit graduelle- 

inent fa confiftance. 
»■■' ■ - Il ■ ■ ■ ■ . I II- -- Il 

fuccès dans toutes les conftruftions expofées à Taftion 
^e l'eau. On a cru que cette propriété de fe durcir 
dans Teau venoit de la préfence du manganèfe , demi 
jnétal, qu'on trouve effeftivement dans quelques 
pierres à chaux maigre , mais le célèbre Nataraliflo 
Monfieur Pe Sauffure l'attribue , avec beaucoup plus 
de fondement ,. à la prélence des terres filiceufe & ar* 
jrilleufp dans certaines proportions ,' dans la pierre- à 
Cbaux maigre, (Voyages dans le$ Alpes , f. 731. ) 
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La promptitude avec laquelle le gypfe caU 
ciné , que les Anglais appelent plâtre de Paris 
(fulfate de chaux) paflTe dePétac de demi flui- 
dité à celui d'une fubftance aflez dure , engagea 
Mr. S. à faire auffi quelques eâais de mélanges ; 
ils furent fans fuccès. Aucune addition n'aug« 
inenta fa dureté, qui ne s'accrut point non plus 
dans Teau ; feulement la confiftance paflable 
qu'il acquiert très*promptemcnt le fit employer 
dans la fuite avec fuccès à garantir de la pre- 
mière adion des vagues d'autres cimens qui 
n^uroient pas eu le temps de fe durcir avant 
d'y être expofcs. 

Après s'être ainfi inftruit des faits qui pou- 
voient Tintéreffer , Mr. S. veut remonter aux 
caufes des effets qu'ila obfervés ; il veut étudier 
ces pierres , pour reconnoitre , s'il eft pofEble» 
dans quelques-unes de leurs qualités fenfibles 
1e3 indices de leurs qualités utiles* Il n'étoit 
point Chimifte; il a recours à un de fes amis 
MÎ. Cookvorthy , qui lui enfeigne comment 
on doit analyfer les pierres à chdux ; il fe met 
docilement à l'ouvrage : le leâeur Chimifte 
jburit à la defcription de fes premières tenta- 
tives *y PArchiteâe y puife d'utiles leçons , le 
Philofophe peut les citer en preuve de l'union 
incime & néceflaire des fciences avec'les arts. 

« Je pris , dit Mr. S. environ le poids d*une 
gûinée de la pierre à eflayer , réduite à l'état 
d'une poudre groiHere. Je verfai deifus de l'eau 
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forte ordinaire ( acide nitrcux ) mais pas trop 
à-la-fois pour que refiervefcence qu'elle occa^ 
fîonne fubitement ne foukvât pas la liqueur 
hors du vafe; j'en remettois à mefure )ufqu'à-Ge 
que toute ébullition (dégagement de bulles) eut 
cefTé. Alors , après quelque repos ,. la liqueur 
étoit ordjnairetiieiit colorée mais tranfparente > 
s'il ne s'y forme que peu ou point de fédiment, 
on peutconfidérerla pierre calcaire comme pure v 
cela arrive par exemple ^ la craie & à pluGeurs 
«utres pierres , mais fi Ton obferve au fond u», 
fédimpnt boueux cela indique qu'il y a d'autres 
fubftances dans la pierre que de la matière cal- 
caire. Il faut alors verfer par inclination » ou 
décanter le liquide , puis laver à plufieurs eaux 
le réfidu terreux jufqu'à-ce que l'eau du lavage 
foit infipide ; alors on remue bien le tout dans 
la dernière eau '& fans lui donner le temps'de 
fe rcpofcr , on vcrfe Teau ainfî troublée dans 
un autre vafe. S'il refte . au fond du premier 
quelques grains plus groilîers , comme c?îa 
arrive fou vent» on les raffemble & on reconnoit 
airifi la proportion de fable, proprement dit, 
& infoluble , qui entroit dans le tiifu de la pierre 
calcaire; on laiife dépofer la terre plus fubtile 
qui a été entraînée. par l'eau dans l'autre vafe, 
on vcrfe l'eau furabondante & on forme du 
dépôt, quand il eft defleché en confillance de 
glaife ou de pâte , une boule qu'on deftine à un 
nouvel examen. » 
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B En traitant ainfi la craie ordinaire & lé 
Inarbre de Plymouth, je n'obtins aucun réfidu 5 . 
j'eflàya le gypfe ; je trouvai quMl n'étoit pas 
ttttaqué par l'acide & j'en conclus que c'étoit une 
fubftance différente de la pierre à chau^ & 
qu'il n'entroit rien de calcaire dans fa compofî- 
tion (i) î en eflayant ainfî la'pierre d'Aberthaw ^ 
je vis quelle fe diflblvoit dans Teau forte , mais 
k folution étoit de couleur fortcée & fort trou- 
ble ; je trouvai au fond un peu de fable dont 
quelques grains étoient tranfparens comme du 
criftal, là terre qui troubloît la folution ; lor^f- 
qu'elle fut lavée & raflemblée en boule paroif- 
foit être une glaife bleuâtre très-fine qui pefoit 



^i) Mr. S. prévient ici par une note un fécond 
iourire du Chimifle à fes dépens. <{ J*ai appris depuis ^ 
dit-îl , que le pMtre ou gypfe eft un fel terreux formé 
d'une matière calcaire & d'acide vitrioUque (fulfu- 
rique^ &c. »f Le ledeurpeu familier avec la connoif- 
fancè des affinités chimiques , s'étonne que le gypfe 
quoique calcaire , ne fafle pas eServefcence avec 
Taçide nitrique : c'eft parce que la terre calcaire eft 
déjà faifie dans le gypfe par un autre acide , l'acide 
fulfurique , dont l'affinité avec cette terre étant plus 
grande que celle de l'acide nitrique , celui-ci ne peut 
point le déloger comme il déloge Tàcide carbonique 
dans la pierre à chaux commune. Ce dernier en 
prenant à fon départ la forme élaftique, occafionne 
TefFervefcence qu'on obferve lorfqu'on verfe un 
acide quelconque fur une pierre calcaire ordi^ 

naire, yr; 
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environ | du poids total de la pierre ; une de ces 
boules mife au feu y acquit la dureté. d^uAe 
bonne brique & une couleur rougeâtre , d'où 
je conclus qu'il entroit du fer dans (a compofi* 
tion« En la pefant de nouveau après la.cuiflbn , 
]e trouvai qu elle avoit perdu environ un quart 
de fon poids, &c. » 

On aime à trouver là ces détails >- c'eft le 
génie à l'école ; on le prendroit^volontiers pour 
inftûuteur. 

^ C La fwte dans un frocham Numéro )* 
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( 109 ) 
CORRESPONDANCE. 



UfiE lettre qui rious a été adrefTée par Mr. le Pro-' 
fefleur Prevofl renferme deux remarques , dont l'une 
relative à la vie de Smith fera inférée dans le N*', 
prochain Littérature ; l'autre, quife rapporte à 
une aflertîdndu Dr. Bancroft , trouve ici fa place natu« . 
relie : nous nous empreflbns d'en faire part à no» 
leâeurs en tranfctivant textuellement cette portion 
de la lettre de notre favant Compatriote» 

J'ai maintenant , Meilleurs , à vous' faire un» 

cbfervation fur un autre objet. . 

Mr. Bangroft portant un jugement fur les décou* 
Vertes de Newton , contenues au fécond livre ds 
fon Optique trouve qu'elles ne repofent pas fur des 
hafes auffi foUdes que fes autres découvertes. Il remat^ 
que que ces Jpéculations & ces hypothefes font les der- 
niers efforts d'une tète épuifie^ Il penfe qu^elles acqui- 
rent plus de faveur que d'autres parce qu'elles étoient 
plus à là portée d^une compréhenfion vulgaire (i)» Per— 
fonne ne peut en juger mieux que vous. Mais puifquQ 
cette affertion a échappé à votre critique t foufFrez 
que je la relevé. 

• Le fécond livre de VOptique contient la théorie 
des lamés minces tranjparentes. Expériences , calculs , 
applications , Mr. Bancroft comprend tout cela fous la 
dénomination de fpécularions & d'hypothefes. Il y a 
des hypothefes dans la trôîfieme partie de ce livre. Il 
n'y en a pas dans les deux premières. Mr. Bancroft 

Cl) SièL MriUntu T. il* i><. »7l» 
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paroît dire que radmiration accordée à cette théorie 
eft peu réfléchie ; qu'elle tient même aux bornes d« 
l'intelligence de ceux qui admiipent* Affertion un peu 
yague' & que je ne difcute pas. 

Il y a quelque chofe de plus déterminé dans cette 
autre afTertion, que ce fécond livre eft U dernier 
effort d*um tête épuifee ; c'eft-à-dire , je penfe Tou^ 
vrage de l'extrême vieilleffe de Newton. 

J'obferve d'abord que VO^tique ayant paru en 1704 4 
une théorie qui en fait partie a néceffairement été 
conçue au moins vingt-deux ans avant la mort de 
Kewton. Neuf ans plus tard il eut encore aiTez de 
vigueur pour corriger utilement la féconde édition de 
{ts Principes, Et la première n'a précédé l'O/^^i^z/é que 
de dix-fept ans. 

Enfin , la théorie expofée au Jîvre fécond d.e l'0/^* 
tique , la théorie des lames minces trânfparente^s , doit 
avoir été conçue avant l'époque du Cours donné à 
Cambridge en 1^69 , par conféqueiit avant que Nev^toti 
eût atteint fa vingt*feptîeme année. Voici en effet 
comment il s'exprime à la fin de ce Cours, « Outre 
9» les phénomènes des couleurs dont nous avons parlé ^ 
»« il y en a encore un grand nombre dont la caufe Se 
M la mefure ne peuvent guéres être déterminées avec 
^ préçifion fans quelques raifonnemens mathématiques, 
w J'ai/furtout en vue les couleurs des tomes Iminces 
*y tranfpar entes ^ telles que les parois arrondies des 
ra bulles d'eau, l'air reflerré entre deux verres, & 
»% les fines pellicules de plufieurs corps. Mais je crains 
«•de m'être déjà trop arrêté fur ce fujet , .&c. (1) « 



<l) Prétter fhécnomena coUrum^ de quibus egstmu, funt adhut éUim 
haud fauea , ( préiftrtim cérca colores ferteHuium lamelUrum felluci^ 
iAi\m ; qualet funt bulUntm aquofi orhet , £r aer Jnter vitra duo 
tomprepns , ?nuttarumque nerum <uticîtU fertenues , ) quorum caufa £3* 
menfùra abfque ratiocinits mathematicis non pofiunt aceurate determi» 
nari:fed in htfit video? nimiitg fuife ^ V froinde Jam ad partes Ma* 
tjeu magis tàprétOas me eonvertere deerevi, OpuC T. IL p. a7S. 
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€>n peut donc dire que la théorie contjenue au fécond 
livre de VÙptiquc eft Touvrage de la jeuneiïe de 
Newton , & qu'il la médita plus de trente-cinq ans avant 
de la publier. Il rae femble que Mr.' Bancroft eût bien 
fait de diftinguer dans cette théorie les chofes démon- 
trées de celles qui ne le font pas , & parmi celles-ci , 
les vues philofophiques , des hypothèfes erronées. Les 
nouvelles découvertes des Chimifles peuvent fingu- 
lièrement éclairer cette partie de la phyfique : mais il 
eft Impbffible qu'elles foient en contradiâion avec, des 
faits & des calculs» Auffi me paroifl'ent^elles très-pro- 
pres à donner de Téclat à une théorie fondée fur de 
telles bafes , & nullement à robfcurdir. Je ne doute 
pas que les Chimifles , & en particulier celui que je 
réfute & dont vous avez analyfé le favant ouvrage , 
n'en viennent bientôt à reconnoître l'accord qui règne » 
ici comme ailleurs , entre leurs principes & ceux d'une 
phyfique rigoureufe. 

J'ai cédé au défir de vous témoigner , en vous 
communiquant ces deux remarques , le prix que je mets 
à vos opinions , & l'intérêt avec lequel je lis votre 
excellent Journal. Vous en ferez, Meffxeurs , Tufage 
que vous trouverez bon. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 

P. Prévost. 



'Détails fur la Sirène , 

Valmont de Bomare & les autres Naturalisés 
Français ne parlant point de la Sirène dont il eft quef- 
tîon dans ce Journal , vol. ad page 310, on nous a 
demandé ce que c'étoit. Nous tirons notre réponfe è 
cette queflion de la la^e édition du Syfiema Nature ^ 
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de Linnseus , imprimée à Stokholm en 1766 & i^^fr 
Voyez les add<nda qui fe trouvent après la Table de^ 
matières à la fin de la là» partie du i^ volume. 

La Sirène eft Un animal amphibie d'un pied & demi 
de long qu'on trouve en Amérique , dans les marais 
de la Caroline. le Dr. Garden ^ célèbre Naturalifle 
de ce pays-là , en avoit envoyé quelques-unes au Pro- 
feOeur Linneeus. Celui<<:i en fit la defctiption dans 
une DiSer ration publiée à Upfa! en 176)^ , avec figures. 
Il les avoit d'abord prifes pour des larves de lézard 
auxquelles elles reffemblent beaucoup. Mais en confi- 
dérant qu'on ne trouve dans toute la Caroline aucun 
lézard, excepté le Crocodile , qui ait plus- d'un em- 
pan de long , & que d'ailleurs cet animal a deux pieds , 
tandis que les larves de léa^rd n'en ont point; que 
ces pieds lui fervent de bras , qu'il a des mains , des 
ongles f une voix chantante , &c. j il n'héfita plus k 
le ranger au nombre' des animaux développés. Il lui 
donna un nom. Il Tappella Siren Lacertina» 11 en fit 
même un ordre particulier de la claffe des amphibies* 
Cette clafie étoit divifée dans fon fyflème en. trois 
ordres ; i^* les Reptiles , {Reptilia) qui refpirent par 
la bouche & qui ont des pieds, s». Les Serpens (Ser^ 
pentes) qui refpirent auflî par la bouche, mais qui 
n'ont point de pieds ; & s*", les Poiflbns amphibies 
(Nantes) qui refpirent non-feulement par la bouche ; 
à l'aide des poumons dont ils font doués ; mais enoore 
par des ouïes latérales, comme les autres poiflbns, 
& qui au lieu de pieds, ont des nageoires. La Sireiié 
conftitue feule un quatrième ordre , (Meantes) dont 
:1e caraAere eft non-feulement d'avoir tout-à4a-fois , 
-comme les poiifons amphibies , des ouïes & des pou- 
mons , mais d'avoir auffi des pieds en forme de bras , 
avec des ongles* 
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ASTRONOMIE. 

On THE îlAtURE & CONSTftUCTÏOîî, &C. Dô 

la nature & de l'a conftruélion du foleir&: 
des étoiles fixes} pat Mr. Hilrschel , Mem- 
bre de la Société Royale. (Tran£ PhiL I79f. 
Part. I). 



rH OVi avôils Inféré d^ns le N^ de fevrîetî 
p. 416^ uh'&pperçu^ plutôt qu'utie notice de 
ce Mémoire CMrieux* La célébrité de fon auteutf 
& la nature du fujèt nous engagent à y fa- 
îuener nos ledéuts & à leur dotiiier cette 
fois Tanalyfe de Polivrage^ Ecoutons d^abord 
Herschel lui-même : Voici fes réflexions çxé^ 
liminaires. 

« Le foléîl cft certaltiçttiêtit , ôntfé les eorps 
céléftes j le premier qui doit fixer nos .regards t 
«f eft une fource de lumière qui éclairé lé monde* 
Il efl: la caufe de cette chalé^ur qui entretient 
les forces productives de la liatufé, & qui 
«nd la terre habitable pour rhomme i il eft 
le corps cetitral du fyftême planétaire : fa edn- 
Hoiilance nous intéreiTe d'autant plus > qu'à 
en croire une ftriâe analogie , les étoiles innom- 
brables qui compofent l'univers paroiflent être 
autant de foleils. Leur lumière propre eft teU 
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lement intenfe qu'elle arrive des régions lesT 
plus éloignées de Terpace jufqu'à Toeil de Tob-* 
fervateur , encore aflez dehfe pour être ap« 
perçue & pour le forcer à s'occuper d'elles* » 

» Si nops fommes convaincus d'un côte qu9 
des recherches far la nature des propriété» 
du foleil méritent toute notre attentioii , de 
l'autre on réfléchit avec fatisfaâion aux progrès 
confidérables qu'on a dcJ4 faits dans la coir* 
noiflance de cet allre. L'énoncé détaillé des dé- 
couvertes dont il a été l'objet méneroit tre(> 
loin ) je me bornerai à retracer les princî- 
pales ». 

» Sir IsAAC Newton a montré que le foleil ^ 
par la force attradive qu'il poflede, retient 
les planètes de notre fyftême dans les orbîtes^ 
qu'elles décrivent autour de lui. Il a donné 
les . moyens de calculer avec exaditude la quan- 
tité de matière que contient chacune d'elles^ 
Le Dr. Bradley a déterminé la vîtefle de 
la lumière folaire , avec ime précifîon qui fur* 
pafle tout ce qu'on pouvoit efpérer dans une 
recherche aiifS difficile. ( i ) Galileb , Scmei- 

> I H I II " ' I ll ^ ll I H p — «^^llip— — I 1 11,111^ 

(i) Il paroit que ce fut Galilée qui le premier ima* 
gina de mefurer la vîtefle de la lumijere. Il inyent«( 
Biî appareil (décrit dans fa mécanique pag. 39) au 
moyen duquel il efpéroit découvrir le temps qu'elle 
niettoît à parcourir un mille. Gn comprend qu'il n'y 
réuIGt pas. Les Académiciens del Cimentp firent le 
même eflai à la d^ance de dieuji; milles Se ne réuâire^t 
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Nature 6T tôNsTfttJcT. iiti Soléîl. tt^ 
Ser, HEVÉLitJs, Cassini , & d'autres onC 
établi la rotation du foileil fur fon aice , & de^ 
terminé la pofition de foti équateun Par U 

pas mieux» La découverte étoit réfervée à Roëmer> 
qui en comparant entr'etles les éctipfes des fatellîtei 
de Jupiter» obfervées à Paris de 1670 à i6^$ s'apper- 

Î;ut qu*eltés étoient. affedées 4'unÇî irrégularité finjgu- 
iere; que rémerfiortdu i«* fatellite eiitr'âutres , avoit 
lieu tantôt à l*heure précife annoncée par les tables r 
tantôt plus tai^d ou plutôt , félon que la terte j eil 
|)arcourant Ton Orbitô ânnuelie , fe troiivoit plus k>în 
ou plus prè^ de Jupiter; la différence extrême s*éle« 
voit à quatots^e flainutes : Roemer & Caflini l'èxpli-* 
queretit par le temps qiie mettoit k^ lumière à trsr- 
Verfer telle ou telle portion de l'oiîbite terreike i Caf- 
fini attaqua, enfuite lui-même cette explication » qui 
étoit cependant la véritable : Halley , célèbre àftro^ 
nome Anglais , ioùtint vigoureu(etnent Roëmer ^ 
Marâidî prît de fon côté le parti de Cafllînî ; Pound ^ 
autre favàrit Anglais , répondit à Maraldi j ettfin le 
. Dr. Bradieyi' l'un des àeilleurS obfervateurs de ce 
fiecle i eut la gloire d^établir par des obfervations d*urt 
genre absolument diiFérenf de celleii de Roëmer , tion- 
feulement la marche progreflîve de la lumière» tnai^l 
fa vîteffe abfolue t ce fut par utie fuite d'obfervationsi 
très-délicateft fui* les étoiles fixes ^ il s'apperçut qu'elles 
avoient un; tapuyemept propre apparent < dont la pé-^ 
tioAe étoit d'une année 9 & quil expliqua très^^naturelle-)' 
tuent par la combinaiifQ$i dn mouvement de la lumière 
avec celui de là terre dans fon orbite^ mouyemeiir 
affez rapide pour devenir commetifurable avec la vJreflfe 
de la lumière* il détermina , avec Ja certitude de ne pa» 
fe tromper de plus de ç à 10^', fur 8 minutes 13", 
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moyen du paâage de .Vénus fur le difque êù 
foleil , les Mathématiciens ont calculé la dif* 
tance de cet aftre à la terre , (i) fon diamètre 

que là lumière employoit ce temps à venir du Soleil 
jufqu'ànous, c*eft-à-dir6, à parcourir gç millions de 
lieues, foît environ 71 mille lieues par féconde, vî- 
teffe qui furpaffo plus d'un million de fois celle d'un 
boulet de canon. On ne s'étonne plus que Gililée 
eôt vainement efTayé de la déterminer fur une dillance 
de quelques centaines de toifes. (R) 

(i) On ne faifit pasd'abord l'importance de là dé- 
termination précife de la diljînce du Soleil à fa Terre ; 
xnais'les Aftronomes nous apprennent que cette feule 
diflapce bien établie, fait connoître celles de toutes 
les autres planètes au Soleil , pourvu qu'on fâché 
feulement , chofe facile à obferver , Ifc temps que 
chacune d'elles emploie à faire fa révolutron : car 
d'après l'une de ces fctmeufes Tois des mouvemens ce- 
leftes qui portent encore le nom de Kepier^ Aftro- 
nome célèbre qui tes découvrit, te quarré du temps^ 
que la terre met à faire fa révolution autour du Soleil , 
^révolution qui conflitue notre année ; ) eff au quarre 
du temps que met une autre planète, fpar exemple 
Jupiter) à faire fa révolution autour du même afire » 
comme le cube de là diftance de lar terre âu' SoteS , eft 
au cube de la diftanct de Jupiïer à cet aftre : ta racine 
cubique de ce quatrième terme d'une'ftmple règle de 
trois V donne akifi la diftance de hipiter , quand on con« 
nôît celle de la terre; & ainfi de toute autre- planète 
dont la durée de la révolution eft coilmie. La diftance 
exafte de la Terre au Soleil' étolt donc , pour ainft 
dire , la clef de tout le fyftêtae ^anétaire , dont fans^ 
eUe on n'avoit que les proportions , mais non l'étea-^ 
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& fa^g^nHeut véritables, là denlîtê de la mattere 
donttt cîf'fônnéi, & julbùè^'à la' vîtefle dcâ 
corp^ totîihiûi • à' fa /ùirftlce." ^'^ 

» 'D*aJ)res cet etifemUle, on apprécie rinfluencé 
puiflahtfe-'3u Toleil fut fon fyftème planétaire,^ 
8c fîPdh^y' ajoute les effets 'de fes raypns fcien- 
faifâns fur la furface du glol)e ; fi nous con» 
fidéro^hs que par des analogies ^ qui ne font 
|)ôînt trompeùfcs , ces , effets' 5*étendent; fans 
douté aux adtres platietes de té ïyftefne,, 011 
f eroit tenté de croire qu*on ft'a plus rieri à appren- 
dre fur cts objets; mais if n'cfl ' pas aifficïiô 
d'indiquer ce qUi nous refte encore à coiu 
rioîtrej ne Tilt-ce que ce qui à rapport à .I4 
conftniûion interne du foleil. Les différentes 
éonjeâurés' formées à ce^ ég^ifd font' preuve de 
rtncertittiâè & de figriprance des obferyaiOTrs. » 

^ hèi taéhes , par'^xéiWplé > qu'on voit fr^* 
querrirtiènt fur cet altV ç /ont été prî{es"j)oui: 
éé^ corps félidés qui ' totirnoîe'iîf autour ,a^ .' Tul[ 
en lEaçon 'dc« planètes : otvles y'attrîfeu|es\à|àt 
fumée de déirtàin's'volcâiisïbïaiPes'; ou àTecume 

— ,. , — ~~ — : ■ -..'..-v . ' 

due réelle. On tie s'étotutéb plus de TemprefTeinent 
des Savans,' qnt 6it partagé pat qùielques Soiiveraifit 
de l'Europe y ^pour profiter dp tcféjaifion qùefiftirn^P^ 
Iplent l^çpaffâgesde Véiïu^jin xtjS%:,ic ijû^fim filp^* 
po(ant qu'on pût les obferver fian^}.^e& ti«m^ tr^^ 
diftans fur, la Terre, Il,^toijt d'^aRtaqt. pkjs iroporyint 
de faifir céVoccafions, que le même phénomène Mt 
h renouvellera «^u'eil ÎL^rt'Â^Ï' ' ' 

H3 , 
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flottante fur un ^oçéati ,,de njatierç , flui^ç 5 ^** 
en â.fait des nuages j on les a regacd^s comme 
des isies (}ui rfottoiént fur une mer deieu , & 
$y engpufFcoicnt quçlquefois ; oa 9\diÇ; encore 
que les marées de qe m^m^e océan déjçoyvroienj^ 
Its fommités d'un iioyaujrréguiier qu'il reçoU'p 
vroit à rordinaire , &.^ue. ç^s foramçtSî paroit 
foient alors foiis la\iprme de tafches noire? v 
jufqu'à-çe qu'enfevelis de nouveau ils difparuC't 
fent fous Ip liqijide luiDÎneux, On a fait, dut 
fbleîl rûi-niéme un globe de feu , peut-être e« 
jàrlairt par métaphore 5 on a ingénicufemcnt 
caîcuVç'fa^dépenfe de lumière -y &.fous le mèmpt 
point de vue, on a eftimé . fon pouvoir calO'. 
i\Çi(^\xQ^Î^'\ts corps quii, comme certaines xioipe- 
t^^jVap^^ defafur&ce.. p 

" • yficfques tannes, plus lumineufgs encore 
^ùk if rçftô de la furfaçç, du foleil , .aat été-con-. 
fiçferees, comme \,d^^^ jnuages .ou,.4e^ y^ppurs 
lumjt^'u;^^ a dit qpe la.; lumière d\k, 

/ûlei|^étoltlny^^^ pou^ 

•voit s'otTerver que iqrfqu'elie etoiit^ xéfléchio 
çarjqûelque furface > les argumens.^ariçfquels 
on foutient cette ppiniqp me p^iroifliînt ne prouf^ 
ygr jien'de pli^s, (îqo;^., ce qui^içft ^'ailleurs 
aiBfaiyi-dlînt., {mm que.noiw ne:;poiiyon5 pas 
vqir quand les tajransf^d^tumrextffl^eritrent pas 

•' ' ^ lyiais '' ît "" ctt i,^ftlAps ' âe proétér ' dés nom* 
lireu{ès obr^rvatioa^^jau^^ ÇoÛedônsj uno 
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iuke d'Aftronomcs éminens depuis Galilée juf^ 
qu^à nos jours nous ont fourni d^amples ma^ 
tériaux à examiner/ >> 

3. J'ai été conduit par mes propres obfcr. 
varions aux conjedures que je propoferai dans 
ce mémoire, fur la. conftruftion phyfique du 
foleil. Non feulement elles ont confirmé ce que 
d'auf^res Àftronomes avoient obfervé avant moi , 
m^s je me fuis prévalu de Jeurs travaux pré- 
icédens pour diriger feulement mes recherches 
vers les points les plus effentielss ce qui les 
a fitppiifiées & rendues plus faciles. » 

. » Je vais donner l'extrait de mes obferva- 
tions. fur le foleil , avec les conféquences que 
l^ai cru pouvoir en tirer. En réduifant tous 
ks. n^ifonnemcns fur les divers phéiiomcnes 
obfcrvfs,», & en y ajoutant quelques argumen$ 
tirés dCi.ranalçgietop verra qy'il eft goflible 
d'arrjycfr/à des concluilons générales qui ps^ 
roiflent jeter beaucoup de lumière fur ce fujet, » 
Telles font les efpérances que nous donne cç 
océlebte obfervateurjnpus verrons qp'il les réalifc. 

. On diftinguoit en 1779 à la vue fîmple une 
tache, fur le Sp^l: fon diamètre apparent, 
mefuré par notre Aftronoine'^ Ijui fait conclure 
jii) ^diamètre réel de çoooo millçs (i). Imagi- 

(i^ Soit environ 17000 lieues , c'eft-à^dire, un dia- 
mètre environ ffx fois plus grand que celui de la Terré , 
pu une furface trente-fix< tois plus gran.de quexelle 
d'une feâion du globe terrefife jui pafTeroi&par (qtk. 
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nera-t-ôn que c'étoit là l'éfFet d'une explofion 
volcapique qui chaâbit ou tepouflbit au loin le 
fluide ignée ? Et lorfijue nous voyonç une bande 
obfcure vers Téquateur de la phncté Jupiter , 
' recourons-nous aux volcanisi & aux trémbletiieiii 
de terre pour l'expliquer? Une atniofphere $; 
Tes changetxiens naturels rendent raiforl de ces 
apparences i appliquons au Soleil la rAèmè fùp- 
pofition» La terre eft environnée d'une atmof- 
phere compofée de fluides élaftiqucs divers 5 
le Soleil a auili la fiennei & fi quelques -tins 
des fluides qui entrent dans fa cornpontioh 
étoient fimplement lumineux par eux-(hèmes, 
& que les autres fuflerit trànfparêns ; toutes 
les* caùfes acddenteiles* qui'' peuvent^ éc^ttef le 
fluide lumineux feroîent appercevoîif' là 'màiie 
opaqiièdu Soleil au* travers du fluide^ tranfpa. 
rent :■ ainfî , pour un obfervateur placée dans 
la Lune, la terre n'eft appetçiie que/âanW les 
endroits où notre atmofphtrc eft trafhfpàr^entè, & 
en ne la voit plus par tout où il y a des nuaçes^ 
Là, CCS vapeurs, qtii réflécfiiflent pour robferva- 
tcur fitué' dans ik îuïie ,^^a1umiere du Sbleil ;', ne 
•permettent point àfes r^gâjrds de pénétrer jùfqa*à 
la forface du globe tetr^èftre.- Cet obreryâtè'ur 
troùveroit probablement auflî qu'il y a dans no-, 
tre atmafphere des fluides qui brillent fpontané*. 
nMnti par exemple, les aurores boréales. C*i 
a mfcme de bonnes raifons de croire que vraifem- 
bkblsnieSht toutes les planètes font lumineufes 
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dans un certain degré ; car. on ne peut guercs ' 
attribuer uniquement à là réfraâion de la \\è^ 
miere fofeire,dans notre atmofphere , la lu- 
mière que cc^nfeWe la lune dans une éclipfô 
totale; fauteur le prouve par un calcul appli- 
qué à réclipfé du 2i oâobre 1790 , Se la vifi- 
bilité de cette partie du difque de la planète 
Vénus qui n'eft pas éclairée par le Soleil , ap- 
puie encore la conjedurè qu'il exifte auffi quel- 
que qualité phofphorique dans Taitmorphere de 
Vénus, 

« Lôrs dortc, dit le Dr. H^erlchet, que j'ap- 
pcrcevois' fur le' Soleil Ténornle taché dont j'ai 

' jiarlé 5 je me petfuadois que je voyois alors 
le corps, ou la miitiere folide de cet aftre» 
dont nous ne voyons à lordiriaire que l'at- 

' mofpherc lumineuïe. » 

- Telle eft Thypothefe fondamentale de notre 
auteur : le Soleil rfeft pas lumineux de fa na- 
ture , c'eft un noyau obfcur , fort inégal , & 
recouvert non pas d'un oc/iwz de lumière mait 

' à^unç atmojphèré prefque toujours remplie de 
nuages éminemment phofphoriques. 

Certaines apparences forcent à donner aux: 
inégalités du noyau ou aux montagnes folaires 
une hauteur de dhq ou fix cent milles an- 
glais. Elle effraye Timagination , mais le calcul 
tn démontre bientôt la poflîbilité & prefque 

' ia probabilité. « Si l'on confidere , dit le Dr. 
H, la forte attraâion qu'exerce le Soleil fur 
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les corps placés ti fa furface 9 Sfl^ lenteur 4e 
fa révolution fur ion axe ( 1.).. on n'a, plus de 
peine à^ admettrç des inégalités qui font une 
faillie àfufli coiifidérablej car d'après. la force 
centrifuge qui ^ lieu à Téquateur folaire en 
vertu de fa rotation, & d'après la force de gra- 
vitation à la furface du Soleil , je calcule que 
l'excès de la pef^hteur qui maintient une mon- 
tagne à fa place, fur la force centrifuge qui 
tend à la lancer dans i'efpace, eft Gx fois & demi 
plus con(î(îéfable à 1^ furface du SoleiLqu*à 
la , furface de notre ^obe.^ fpus Téquateur ; 
& comnie , en ftiivant la proportion ^çs gaffes 
refpeciîyes, , ^une montagne . de. trois milles de 
hautCucla terre répondroit déjà à upe montagne 
de 334 millps fur le Soleil y il n'efi pas douteux 
qu'une montagne encore beaucoup plus élevée ne 
pût très-bien s*y ♦ maintenir à raifon du grand 
excès de la gravitation fur la force centrifuge. 
Qiioiqu'il en foît., en admettant 4e hautes raon- 
,,tagncs à la furface du Soleil , nous rapproche- 
rons les opinions de deux Aftronomes éminenç, 
dont l'un croyoît que les taches étoient des 
enfoncemens, & l'autre des faillies au-deffus 
du nivçau moyen. Car il n'eft. pas improbable 
qise quelques-unes des montagnes folaires ne 
puiflent être aflez élevées pour dépafler daps 
certains cas le fluide élaftique lumineux, lorf* 
. * — " "— ^ > / ' "I ' ■ " ". ' > '* . 1 i . TP««' 

. (t) UiKpçu plus de vingt-çin<| jours & 4emif (R) 
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.que par quelqu'agi^tation ou par quelqu'autre 
caufe, il n'eft p^is à fa hauteur ordinaire. Cette 
opinion cft çonfirtnée par le retour de quelques 
taches remarquables qui fervircnt à CaiTini pour 
idéterminer la p^rio^ç de iRTotâtifip du Soleil, p 
Notre Aftrpnotne obferva en 179 1 une grande 
tache qui é^oit évidemment abaiflee au.deflbus 
^e la furface moyenne du Soleil. Il fignalc k 
cçtte occafîon une iilufîon optique fingulief ç 
.qui a lieu quelquefois lorfqu'dn regarde la 
lune, & dont 11 a appris jàfe défier j c'cft 
(qu'on prejjid les, ..parties, pillantes pour des 
|:avités, & les.creux pour des montagnes; mais 
alors la lune entière , au lieu d'avoir l'apparence 
convexe d'un globe , paroît un ^grand fegment 
appartenant à une fpheTe concave; & à l'inÇ- 
tant où par. un effort d'imagination, vous 
4étruifez cette, concavité apparente les mon- 
tpgnes regr^jtiipent auffitôt leur faillie , & leg 
cayités l-eur enfoajcement., 
.La circonftance de cette dépr^iEon. vifîble 
çles taches au-deffous de la. furfaçç, lumineufe > 
cxclud tQUtp, fup^poûtipn d'isles flottantes » de 
fumées volcaniques, d'écume qui fumage,, $; 
même d'un noyau dont les arpéritgs^paroitroient 
dans un %^^f mais ceux qui, 1». comme oel^ 
arrive fréquemjwent fur la terre aux habitant 
des montagne,s, ont vu d'enhaût les nuages 
argentés couvrant la plaine & mifant apperce- 
yoiï çà & là des.fommités» au^dei^ous même da 
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leur niveau moyen , peuvent fe Faire uhe idée 
jufte de rhypothefe de'l*ingénieux Aftrohome'. 

H détaille pi ûfîeurs obferVatioris faites a^x 
mois d'août & de feptembte i^9i,^& en 1794^ 
avec divers pouvoirs artipliiâcatifs ,qui groffif- 
foient depuis 9Ô à'çôo fois ; toutes indiquent, 
Toit une dépreffion dans lès taches, foit de 
grandes inégalités , comme feroîent des flocons 
âe nuages , dansia matière Itinîinèùfe du Sôlcîl. 
ïi remarque , afyéc' fagacit'é*, que les facules 
nu taches plus brillantes que lé refte , difparoiCi 
fent vers le milieu du dirque','& reparoiflent 
^'u-delà, parce qii^ô'n Commence à voir alors 
ïeurs faillies en profil. Les taches, au contraire, 
fe voyent mieux vers le milieu du'difque parce 
quela projedlion' des parties lùrairteufes faiU 
ïantçs n'eh dérobe tien à robfervateur. 
/*" Le Dt. H. remarque en paflànti qtie le Soleil 
ne fe voit point auflî bien eV^diminuant Cou- 
verture du telcfcopef, & en employant des 
verres itdirbis d'Une teinte fdil)le , qli'en lui IhiC. 
faut toute fort' ouverture , ' & eh mettant au 
devant de Tocul^ite des vei?reS; lioircis d'une 
teinte plus foncée i il'fuit toujours cette der- 
nière méthode/ 

Tl étend plus! ' loin encore Tan^^logie entré 
PatmofpheTe dii Soleil & la nôtre ;' « Nos nuai 
ges, dit-il , font probablement des décompofi- 
tîons de quelques-uns des fluides élaftiques qui 
forment notrt atmbff hère , décompoûtions qui 
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t)nt lieu lorfque les caufes naturelles qui opè-» 
rent dans ce grand laboratoire font en aéfion i 
nous pouvons admettre de même que dans 
l'immenfe atmofphere du Soleil, des -caufes 
analogues prpduifent peut-être des effets fem-* 
blables , mais avec cette différence , que les 
décompofitions continuelles & très - étendues 
des fluides élaftiques folaires , font de nature 
phofphorique 5 & que U lumière qu'elles déga- 
gent rayonne au loin. » 

» Si Ton objed^e Pépuifement qui àevroit 
réfulter de ces décompofîtions violentes , notre 
auteur recourt encore à Tanalogie tirée de 
notre atmofphere, laquelle fe maintient fans 
perte malgré les décomposions continuelles de 
fes fluides , en nuages , en pluies , en éclairs» en 
météores & autres apparences lumineufes. -^ 
Mais 5 dit-on en réplique , la lumière que lance 
l'atmofphere folaire ne lui revient pas , commei 
le fait Teau des nuages , qui retombe en pluie 
fur la terre. — A ceci l'auteur répond que (î 
ç'eft la lumière feule qui échappe , Fobjeaioa 
tombe également fur tous les fyftêmes qui fup:- 
pofent fon émifïîon réelle. Et d'ailleurs , comme 
l'ont prouvé les Phyficiens , fa fubtilité efl: telle , 
que fon émiflion pendant des fiecles ne peut 
diminuer fenfiblemenr la raafle du grand lumi- 
naire, Il peut y avoir à cet égard des moyens 
de reftauration qui nous font inconnus : « fap$ 
pouvoir comprendre, dit le Dr, H. les vues 
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de la Nature dans fcs grands travaux , ilouf 
dppercevons pourtant quejques-uns des inftru- 
mens qu'çlle employé i &ignoran8 comme nous 
le fommes , fur leur ufage nous devons croire 
qu'ils ne font pas deftinés à de fimples jeuir* 
Je veux parler, par exemple, du grand nom- 
bre àe comètes télefcopiques qu'on a décbu» 
vertes, &.du nombre bien plus grand encore 
qui nous a fans doute échappé. Je puis affir- 
mer que les (ix coniètès que ma fœur a décou- 
vertes, & les cinq que j'ai moi-même apper* 
ques , n'a Voient pas la moindre apparence d'un 
noyau folide » & paroiflbient n'être autre chofi 
qu'un alfemblage ou condeilfation de vapeurs 
autour d'un centre de même nature ; ne feroit- 
ce point là des proviGons de lumière dettinées 
au Soleil ? » 

» Quoiqu'il en Toit , ajoute t-il , ces nuage* 
lumineux de l'atmofphere folaire exiftent, puiC 
que nous les voyons, leur génération peut 
demeurer au nombre des hypothefes, & ta 
mienne peut être adoptée en attendant mieux» 
mais qu'on l'adopte ou non , les cotiféquencea 
que je vais tirer de ce qui précède n'en fe 
ront point aiSeâées. 9 

Par des mefures approximatives , tirées de 
Tobfervation , le Dr. H. établit que la profon- 
deur de l'atmofphere folâtre dam laquelle onC 
lieu les décompofitions lunrfneufes , eft entre 
^Hi 9 & ^7^$ milles anglaisi & il compati; 
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çlus volontieriB ces modifications britlârités à 
nos aurores boréales qu'aux nuages, orcïinaires^ 
de notre atmofphere 5 il dit que la matière 
des aurores boréales, condenfée & vue à la 
diftance du Soleil ne feroit peut-être pas infé- 
rieure en force illuminative à celle du Soleil 
lui-môme, - 

La force d^attradlîoii que cet aftre exerce 
fur les planètes , prouve que la denfité de {^' 
partie opaque eft confîdérable 5 & lès phéna- 
menSés des taches obfcures , dont quelques unes 
fe font montrées dans plus d'une révolution, 
atteftént que fafùrface réelle eft fîllonnée de, 
três-grandes inégalités , en forme de montagnes 
& de vallées.^ * 

Tant d'analogies entraînent çnBn Pimagina^' 
tîon de notre Aftronome à fuppofer» que le 
Sf>leil n'eft qu'une itnmenfe planète lûmineufe ^ 
& , ftridlèment' parlant , îa feul« planète primaire 
de notre Tyrtèdê. 11 ajoute que toutes fes re& 
fcmblaftceà avec les autres , & aVec la terre ,en; 
particulier , portent à croire que le Saleil çft 
anilî habité par des êtres, dont les organes font 
appropriés aux circbnftances de leur demeure. 
* « Les Pbëtèé,^t-il , en ont fait le féjour des^ 
Bienheureux; d'autres y ont placé les méchans: 
toutes ces fiéKons étoient le fruit de Timagina- 
tion^mais quant à moi je me crois maintenant 
autorifé par des induirions âftronomîquesà can- 
fidçrëi; leSoleilcôniaie unm^iideMbitabiet-.Qn 
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me dira ;que (î fur la terre,, à la diflance dd 
95 millions de milles. , la chaleur produite pat 
les rayons folaîres eft fouvent , intolérable , que 
doit-elle, être à. la fur face même du globe dont; 
émanent ces rayons !» 

Ici Taute^jr répond, avec d'habiles PhyCciens i 
^ue les rayôiis du Soleil ne produifent de la 
chaleur gue . lorfqu'ils agiflent fur un milieu 
calorifique. Il |ite en preuves de cette opinion^ 
1**. Le froid qui règne fur les hautes monta* 
gnesoùla moindre denGté de Tair laiffe a*ri* 
ver cependant les rayons folaires en bien piusr 
grande quantité que dans les couches bafles de 
Tatmofphere j & puifque , même fur notre 
terre , la chaleur qu'ils produifent dépend ded 
corps quHls rencontrent, il nous fuffit d'atl- 
* mettre que ratmofphere, & le globe folaire 
lui-même font d'une nature telle que la lumiçre 
p*^ que peu d'a<^ion fur eux^ La circanftance 
même d'une abondante émiffian de lumière^ 
montre qu'il n'exide là que. peu d'affinités cbf« 
miques qui la retiennent. 

Un fécond fait qui "appuie ropinjoti que. tes 
xayons du Soleil ne font pas eiTentiellewienfr 
chauds , o'cft que le foyer d'unie lentille pu d'unr 
miroir ardent, n'occafionne dans Tair jàTendroîl? 
où tous fes rayons font réunis , auciîine chaleur 
notable 5 mais que s*îl tombe fur certains corps^ ^ 
il les réchauffe avec une violence extrême (i)» 

(ij le fujet 4e la luaûere Se de U chaleur k éi£ 
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' Pour Jirôuver qu'il eft probable que le foleit 
feft habité, le Dt. H. commertce par iréfumer Us 
analogies qui fout croire que la luné efl: ^eu-^ 
plée d'êtres vivans» 

*G'eftj dît-iU une plârtete lecôtiàîrirè àflesS 
tonfidérablé j fa futfacié eft diverfifiée cotiimô 
celle de U terre par des montagues & des vallées ; 
fn (ituatiotl Irelativement au foleil efl: à-peu-près 
celle de h terre elle-même; & par l*effet de 
fa rotation fur fou axe, elle jouit d'une agréai 
h\e variété de faifons & de l*alterriativc du 
jour & de la nuit. Notre terire doit lui pàroî- 
tfte uii trèS-gtos fatellite qui fubit les mêmes, 
phafes régulières auxquelles elle eft fujette* 
Le foleil 5 les planètes* toute la Voûte étoi- 
lée fe IcVeht & fe couchent poui' elle cotnmef 
pout ttôuà j les dotps gtaves tombent fui: la 
liine cômrrie nous les voyons tomber fut k 
terre j que rtanquê-t-il pour Compléter l'ana- 
iogicj fînorl que la lune foit habitée ,5? 
- Mais, dît-oil j elle n'd f)oint dé iriefs^ & â 
é\e a une atmofphere, d'éft tin fluide fi rare 
4uHl ne pourroit éntteténir là vie ;' fes cli^ 
iiiats j fes faifons , fed jours font dîfféreris des 
nôtres j fans liuages "denfes , elle n'ai point dd 

^ i-i i.-*-i^ -^^^.^ 1;^-.:-.: ^-iu^ ■• _ 

profondément difcuté par Mr. De Luc dans fon excel* 
ient ouvrage , Idées fur U Mctéorolôgie 4 Tome I ^ 
part. II. chap. IL tedl. s. Ùc U nature du feu ; & Tom.- 
n. ï^alrf. tli. , chàp- Vl. fed. 2. Des rapports de tdi, 
liimiefe avec la chaleur dans Vatmofphére. (A) 
Sdences & Ans. Vol. 3. N% %. Odobrt i79<># < j 
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pluie; & peut-être eft-elle auifi fans îacs ni 
rivières. Voilà fans doute bien des différence» 
qui peuvent balancer les rapports. 

A cela notre Aftronome répond , que fur notre 
globe même , nous voyons les différences les 
plus frappantes entre les créatures animées ,» 
relativement à leur mode de vivre ; tandis que 
l'homme marche fur la terre , les oifeaux fen«. 
dent l'air, & les poiflbns habitent l'élément 
liquide. Oferions-nous argumenter des con- 
venances des habitans de la lune, leur orgab 
nifation nous étant inconnue ? 

Suppofons maintenant que l'un d'eux , ett 
voyant notre terre, fe perfuadât que cette groâe^ 
planète n'eft deftinée qu'à tranfporter la fienne 
autour du foleil, & à Péclairer par réflesioit 
quand la lune ne peut pas jouir de la lumière 
direâe de cet aftre. Suppofons que les habi**- 
tans des fatelUtes de Jupiter , de ceux de Sa« 
turne , & du Georgium fidus ( la planète d'Herf- 
chel^ confidéraflent auffi leurs planètes prin- 
cipales comme de fimples centret d'attradion 
deftinés à maintenir leurs orbites , à diriger 
leur;révolution autour du ibleil , & à les éclai» 
rer en fon abfence. Voilà des gens , dirions» 
nous, qui jugent à la légère. Sans doute la 
terre & les autres planètes qui ont des fatelli« 
tes leur rendent les fervices dont nous venons 
de parler ; mais nous qui vivons fur la terre ^ 
& qui la trouvons une très-Vafte & belle de^ 
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ttîeure pour une immenfité d'êtres fentans & 
inceiligens , nous avons droit de rire de la 
brièveté des vues de ces raifonneurs qui habi-i 
tent les planètes fecondaires. 

Mé bien t donnons-leur audl le droit de rird 
de nous lorfquHls nous entendroient dire gra-- 
vementî « Le foleil * cet immenfe globe, donc 
la maiTe fetoit plus que remplir lorbite de la 
lune » n'eft autre chofe qu'un centre d'attrac- 
tion pour nous i». -^Nous favons par expérience 
que l'utilité des planètes primitives pour les 
planètes fecondaires ou leurs fatellites , n*e(ll 
point un obftacle à des fins plus étendues , à 
des vues plus relevées } l'analogie , aidée du 
télefcopc) les confirme ces vues» & nous né 
devons plus héficer à croire que le foleil e(t 
tichement peuplé d'habitans. 

Etendons cette conjedlure i on ne peut gtiè^ 
tes douter que les étoiles ne foyent des foleils ^ 
leur diftahce efl: telle que leur lumière ^ (i elle 
étoit réfléchie à la manière de celle des planè- 
tes n^arriveroit pas jufqu'à nous. Le foleil tourne 
fur fon axe: tes étoiles, Algol, $ de la Lyre* 
i de Céphée, ^ d* Antinous, û de la baleine 
ont une rotation pareille; peut-être eft-.elle 
commune à toutes les étoiles : notre ifoleil 4 
des taches, l^étoile Algol en a auffi , de même 
que toutes celles qu^on vient de nommer j caïf 
comment expliquer autrement leurs changemenf 
périodiques? Ces taches fur notre foleil foM 

I 2 
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variables ; elles le font auffi fiir de la baleine» 
car fa période générale , d'ailleurs régulière, eft 
-Tujette à des tntermiffions irrégalicres. Si donc 
les étoiles font dés foleils & fi les foleils font 
habitables , quel vafte champ pour l'animalité 
fe préfente à nous ! 

Sans doute l'analogie qui nous a conduits 
jufqu'à ces conclufions , doit nous porter aufli 
à croire que ces foleils maintiennent, éclai- 
rent , & réchauffent des fyftèmes planétaires 
■ par millions i mais que c» fwt là d'ailleur» 
leur fondion unique, il eft permis d'en douter, 
« Parmi les nombreux Jaflèmblcmens {chfiers ) 
d'étoiles que j'ai obfervés, dit notre pénétrant; 
aftronorae , & que j'ai défignés dans mes ca- 
talogues, il y en a quelques-uns qui nous ouvrent 
d'autres idées fur la difpofîtion des corps céleftes î 
les étoiles s'y trouvent raffemblées fi près le» 
unes des autres, que malgré la grande diftance 
à laquelle elle font de nous, on a peine à 
leur fuppofer une diftance mutuelle fuffifante 
pour loger les planètes qui devroient leur ap- 
partenir. Il paroittoit donc très-probable qu'elles 
exiftcnt pour elles-mêmes , & qu'elles font des 
planètes principales , réunies dans un grand 
fyftème d'attradion réciproque ^. 

, Et je ne fonde point cet argument fur des 
conjeaures mais fur des obfervations réelles. 
te citerai par exemple les raflemblemens N*. a^» 
R8 . & îî » <*« ^ V^** ^'^'^^ ^® *"°** catalogue 
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des nébuteufes & des étoiles multiples ( Trans.' 
Phif. Yol. 79 Part. IL p/ çi ); les étoiles en 
font fî voifines les unes des autres » que je ne 
les crois pas à plus de f fécondes de dilhnce 
apparente. — Or , fi nous les plaçons à la 
même diftance réciproque que celle qui exifte 
jpdtre le foleil & firius , ( foleil probablement 
le plus voiGn du nôtre) nous devrons, pour 
cbnferver les apparences telles qu^elles font 
réellement, mettre le raifemblemen^ auquel elles 
appartiennent» à une diftance de nous 42104 
fois plus grande que celle de firius au foleil; 
mais pour réduire le luftre ou la lumière ap- 
parente de firius à celle d*une étoile égale , 
placée à une diftance pareille , il faudroit que 
je réduîGfle Touverture de mon télefcope de 
20 pieds à un diamètre moindre de —^ de 
pouce , ouverture qui certainement ne me lai{^ 
feroic voir aucune étoile quelconque ». 

» On peut faire la même remarque fur toutes 
les étoiles doubles qui paroiifent égales & très- 
voifines les unes des autres > leurs diamètres 
étant femblables & d'ailleurs affez apparens » 
il s'en fuit que leur diftance réciproque n'efl; 
pas très-grande. Il en eft quelques-unes fans 
doute auxqiylles ce raironnement ne doit pas 
s'appliquer , favoir celtes dans lefquelles leur 
dîfl:ance différente de la terre eft compenfée par 
iwie différence dans leur grofleur réelle »• 

9 Ajoutons, que dans certaines parties de 
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la voyc laâce où les étoiles ne font pas exceC 
lîvement petites , elles font fi ferrées 9 que 
le 20 août 1792 je trouvai par mes micro^ 
jnetres , qu^en 41 minutes de temps il dût paffer 
au moins 158 mille étoiles dans le champ de 
mon télefçope ( i )• » 

* Il n'eft donc point improbable que dans 
certains fyftêmes d'étoiles très -rapprochées il 
ai'y a gueres de place pour les orbites de pla* 
jietes ou de comètes , & que , par cette raifon 
aufli 9 un grand nombre d'étoiles , à moins de , 
les fuppofer des points inutilement brillans » 
peuvent être de véritables planètes lumineulès . 
qui n'ont point de fatellites. » 

Ici fe terminent les ingénieufes conjeâures 
du célèbre fcrutateur du Ciel. 

Qiielle place occupe le cerveau d'un homme 
dans ces myriades de mondes ? Et la pourtant» 
dans cet individu frêle & palfager, Tintelligence 
faifit un tel enfemble > de là, part la pe^ifée 
hardie qui va vifiter ces merveilles & qui en 
revient agrandie encore. Qiie font alors pour 
elle les intérêts humains? Que font les £m«. 
pires , les guerres , les révolutions , les corn* 
Innaifons politiques des habitans de notre pla- 
jiete ? Ce font les mouvemens inapperçus de , 
quelques infedes fur un peu de boue, 

>i M« wi t II I IIP I I ■ I II I i m I . iw II I !■ Il M il I l m i l 

(i) Ce champ étoît de i^' de degré, c'eft-à-dire, 
environ la moitié du diamètre apparent du Soleil. (^J 
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PHYSIOLOGIE. 



^ TREATISE ON THE BlOOD, &C. 

Traité fur le fang , fur Tinflammation , & 
fur les playes faites par des armes à feui 
par feu John Hunter. 

{ Seconà Extrait ). 



jLiE fang eft toujours en mouvement dans 
le corps animal. Il paife & repafle dans toutes 
ies parties , foit pour augmenter leur volume , 
jufqu'à-ce qu'elles ayent pris tout raccroiife-i 
ment dont leur organiGition les rend fufcep- 
tibles , foit pour réparer leurs pertes \ foit enfin 
pour leur communiquer la chaleur & la vie, 
dont il eft lui-même animé. Par quels moyens 
ce mouvement continuel eft- il entretenu? 
Quelles font les forces qui le font circuler 
fans ceifç , en paflant du cœur dans les artères» 
des artères dans les veines , & en retournant 
des veines au cœur?C'eftce que Mr. Hun- 
ier e^camine , après avoir traité de la nature & 
des propriétés de ce fluide. 

Il commence par quelques obfervations 
préliminaires , & dont la plupart nous ont 
paru neuves , fur la force mufculaire. Les ac- 
tions animales s'opèrent toutes par le moyea 

I4 
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4e mufçks^ c'eft-à-diré, d'organes charnus , conv» 
pofés de fibres parallèles & fufceptibles d'unQ 
grande contraélion , par Tinâuence de la vo< 
lonté , ou de quelqu'autre agent \ & cet agent , 
foit qu'il fe trouve en oontadl avec le mufcle , 
foit qu'il n'agifle fur lui que d^une manière 
indireâe , s'appele un ftimulant. LorPqu'un 
înufcle entre en contradion , on préfume que 
cette çontradiqn ell l'effet , ou d'un ade de U 
volonté , ou de l'adlion de c^uelq^ue (limulant, 
IVIais il n'en efl p^s toujours ainfi. Il y a d&$ 
jnufcles dont l'état naturel , l'état de repos dans 
J'animai vivant , eft qn état de çontradion , 
& dont le relâchement indique^ au contraire 
un état d'acftion. Tels font \qs fphinSiers oumw^^. 
çles circulaires , fitués à l'embouchure de queU 
que cavité » qu'ils tiennent conftamment fermée 
par la contraâion de leurs fibres , comme on 
ferme une bourfe à courant, en ferrant fou 
cordon. La volonté ou les ftiraulans agif, 
fent quelquefois fur ces mufeles pour aug^. 
jnenter leur contraftion î mais pour Tordi, 
jiaire c'eft pour opérer leur relâchement. Or (i 
l'on y réfléchit bien , fi Ton coufîdere que la 
plupart des mufçles font accompagnés d'autres 
^iiifcles ântagoniftes, deftinés à produire un 
inouvemenl contraire , on trouvera qu'on gé, 
îiQWl le-relâchement d'un mufcle, quel qu'il 
(bit , fuppofe toujours un ade de la volonté 

«u l'aétiPtt dç q^elcjue ftimuisnt ^jw prodvttï 
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iiniultaaément , d'une part la contraâion du 
niufcl^ auquel il fert d'antagonifte , & de Tautre 
le relâchement de Tes propres Sbres. 

Mais il ne fufiit'pas qu'un mufcle foit dans un 
état de relâchement pour devenir fufceptible 
d'une nouvelle contraâion. C'ed en cela fur* 
tout que la force mufculaire diffère de ia force 
étaftique > celle-ci rétablit le corps qui en eft 
.(âoué dans le même état dont la comprefEon 
Fa fait fortir , enforte qu'il devient fur le champ 
fufceptible d'une nouvelle comprefEon ; la réac- 
tion étant d'autant plus égale à l'aâion , que 
Vélafticité eft plus complète. La contraâion 
mufculaire accourcit le mufcle , mais quand 
elle ceffe pour faire place au 'relâchement , le 
xnufcle ne s'allonge pas. Il refte dans l'état 
d'accourcîfiement dans lequel l'a mis fa con- 
traction. Pour devenir de nouveau fufceptible 
de contraâion , il faut que quelque autre puid 
iance , hors du mufcle même , opère fon élon<. 
gation \ c'efl; ainfî qu'une pendule a befoin d'être 
remontée pour cheminer , lorfque fa force mo» 
trice ccfle d'agir,- avec cette différence cepen- 
dant que la réfîftance à vaincre pour remonter 
la pendule efl; très-confidérable, au lieu qu'elle 
eft prefque nulle dans les mufcles , enforte 
que la plus légère puiffance fuffit pour les ré«* 
tablir dans leur état ordinaire d'élongation. 

Un mufcle efl donc une machine qui a hem 
{m d*ètj:ç remontée cbaqye fois qu'elle ^ été 
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mife en a<flion , mais qui fe remonte avec la plus 
grande facilité. Et cela peut avoir lieu de trois 
manières différentes. Car i^. lorfqu'un mufcle 
fe relâche , fon antagonifte fe contraâe & 
rallonge par fa contradtion. 2®. Dans les muf- 
dts circulaires des canaux , tels , par exemple , 
que le canal alimentaire , la contradtion d'une 
partie du canal poM^ant en avant les matières 
qui y font contenues , elles dilatent la partie 
contigue , qui fe concradant à fon tour, les 
fait cheminer fucceilivement depuis une ex^^ 
trèmité du canal jufqu'à Tautre. 3^. Enfin , Té- 
lafticité d'une partie contradée par la force 
mufculaire la rétablit dans fon état d'exteniîoi» 
naturelle. Qiielquefois auflî Télafticité agit dans 
le même fens que la force mufculaire, & 
aide à la contradlion. Mais pour l'ordinaire , 
elle lui fert d'antagonifte ; & en général c'eft 
elle qui donne la pofition naturelle , comme cela- 
fe voit dans le col des chameaux & des oi-. 
feaux , & dans l'abdomen des éléphans , où l'é- 
lafticité des ligamens & du tiifu cellulaire main- 
tient le corps de l'animal dans un état d'aifance 
malgré le pouvoir de la gravitation. C'eft encore 
zinCi ^ue ta coquille de l'huitre , fufceptible 
de fe fermer complètement par la force muf- 
culaire, fe tient naturellement ouverte par 
rélafticité d'un fort ligament. 

Cela pofé, Mr. Hunter obferve que les artères 
font en même temps douées d'une grande 
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élafticité & d'une force mufculaire non moin$ 
confidcrable ; que ces deux forces agiffenc quel* 
quefois dans le même fens & s'aident par là 
mutuellement , mais que pour l'ordinaire elles 
agirent en fens contraire , & font réciproque**, 
ment antagonilles Tune de l'autre. 

L'élafticité des artères ne peut être révoquée, 
en doute. Pour l'apprécier , Mr. Huntcr coupa, 
une portion de l'aorte afcendante , d'un pouce^ 
de longueur & à demi-pouce de diftânce des 
valves. L'ayant fendue dans fa longueur , il 
trouva qu'elle avoit tranfverfalement deux pou- 
ces & trois quarts ; mais quand on lui don* 
noit toute l'extendon dont elle étoit fufcepti- 
ble , ce qui requéroitune force égale aupoids^ 
de 26 onces , elle avoit trois pouces & trois^ 
quarts. L'artère pulmonaire fe trouva même, 
un peu plus élaftique. Il répéta l'expérience 
fur plufieurs autres artères à différentes diC 
tances du cœur , & obtint toujours à-peu-près 
le même réfultat quant à l'étendue de l'élaftî* 
cit^, mais non quant à fa force. 

La force mufculaire des artères n'a pas été 
fiuffi généralement reconnue que fon élafticité. 
Quelques Phyfiologiftes en ont douté j la plu-^ 
part l'ont plutôt foupçonnée par analogie que 
clairement démontrée. Pour fe convaincre de 
fon exiftence , il fuffit de couper ou feulement 
de mettre à nud une artère dans je corps 
vivant, & d'obferver attentivement ce qui arrive,. 
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Ou voit le diamètre de Tartere diminuer gra« 
duellement au point qu'enBn elle ne laifTe plus 
paiTer de fang ; fi on la laifle dans cet état de 
contraâion jufqu'après la mort de Tanimal , & ' 
qu'alors on la dilate forcément au-delà de fon 
état naturel , elle fe contraâe de nouveau & 
fur le champ , mais feulement au point de 
contraâion qui eft le réfultat naturel de fon 
étafticité , contraâion très-inférieure à celle 
dont elle eft fufceptible dans l'animal vivant. 
Le furplus de circonférence que conferve Tar- 
tere après avoir ainfî perdu par Teffet de cette 
dilatation forcée toute la contraâion qu'elle 
tenoit du principe de vie , & n'avoir recouvré 
que celle qui tenoic à fon élafticité 9 peut donc, 
comparativement à celle qu'elle'^avoit aupara- 
vant, être confidéré comme la mefure de fe 
force mufculaire. 

Cette force fe raanifefte évidemment dans 
les injcâions qui fe font aufEtôt après la mort 
de l'animal. Car au bout de quelques heures, 
la contraâion des petites artères fait refluer 
dans les groifes le fluide injeâé. Celles - ci fe 
dilatent , & Tinjeâion , qui d'abord avoit bien 
pénétré dans les unes & dans les autres , ne 
peut plus s'appercevoir dans les petites. 

Mr. Hunter voulant éprouver pendant com- 
bien de temps après la mort les artères con- 
fervent ce pouvoir de contraâion mufculaire , 
fit deux ligatures fur le cordoa ombilical â« 
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rarrîere faix d'une femme acowhée le jeudi. 
Il coupa le cordon entre les deux ligatures. 
Le fang contenu entre elles s'épancha , ^ Tar* 
terc fe contracta fur le champ un peu par 
TefFeC de fon élafticité. Cependant elle étoit 
encore aflez béante 9 parce que la force muf- 
culaire, qui n'agit jamais après la mort que len« 
tement , n'avoit pas eu le temps de fe déployer. 
Mais le lendemain Tartere étoit clofe. Il fit 
alors une autre ligature à un pouce de diftance 
de la première , & coupa le cordon entre les 
deux ligatures. Le famedi « Tartere fe trouva 
encore clofe. Le dimanche» l'expérience fut 
répétée avec le même fuccès. Ce ne fut que 
le lundr qu'il trouva l'artère béante. Elle n'avoit 
donc perdu fon pouvoir de contradion muf-t 
culaire que trois jours après .. l'accouchement^ 
Les veines ne fe contractèrent point dans cettch 
expérience. 

Les artères font fufceptibles de trois états 
de dilatation différens : i^. L'état naturel ; c'eft 
celui qui réfulte de l'élafticité feule de l'artère: 
a®. L'état d'extenfionj c'eft celui qui réfulten 
de la dilatation produite par l'impulGon du 
fang dans Tartere : 3^. L'état de contradion $ 
c'eft celui qui réfulte de la force mufculaire. 

Les groflis artères font plu^ élaftique^i que 
mufculaires , & les petites plus mufculaires 
qu'élaftiques. Les vaifleaux capillaires font pro- 
))ablement entièrament mufculaires, & n'ont 



Digitized 



by Google 



9i± P îî Y s î t 6 1 fi* 

que peu ou point d'élafticité. La raifoti de Cti 
diffétences cft évidente. Près du cœur , l'im- 
puldon du fang étant très-forte, les artères 
ont befoin d'une grande élafticité pour pou- 
voir la foutenir. Loin du cœur au contraire 
Tclafticité devient moins néceflaire , mais les 
artères ont befoin d'un grand pouvoir mufcu- 
lairc pour rendre le cours dn fang plus égal 
& plus uniforme , & pour fuppléer à Timpul- 
lion du cœur , dont elles ne reilentent plus que 
foiblement l'influence. Auflî obferve-t-on que 
les animaux qui ont les artères très-mufculaires 
ont le cœur très-foible & très-petit* 

Ces deux forces, la force élaftique & la force 
mufculaire appartiennent à deux tuniques ( i ) 
différentes. Car les artères ne font pas compo^ 
fées d'une feule membrane ou enveloppe. Si 
on les coupe, longitudinaicment ou tranfver- 
falement, on apperçoit diftindlement qu'elles 
en ont deux ; Tune interne & d'une couleur 
fondée, c'eft la tunique mufculaire y l'autre 
extérieure & plus pâle , c eft celle qui eft élaC 
tique. En fuivant l'artère dans fa longueur 

»■ ■ ■ ' ' I II» I « Il ■ I I ■ i,i.Miii ^T 

(i) Tuniques, C'eflle nom qu'on donne en anaromie 
aux différentes membranes qui compofent la fubHancë 
des vaifleaux & dàs autres canaux, tels que Teflomac « 
les inteftins , &c. Ces membranes font difpoi^es par 
couches les unes fur les autres , & pour l'ordinaire 
elles font fufceptibles d'être facilement détachées l'un^ 
de Tautre. (OJ 
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depuis fou origine* près du cœur jufqu^à fon 
extrémité, on voie diftindement la tunique mut 
culaire devenir de plus en plus épaiâe compa- 
rativement à Tautre, & la tunique élaftique 
devenir de plus en plus mince à mefure qu'elle 
s'éloigne du cœur. La difproportion entre ces 
deux fubftances n'eft cependant pas aufli grande 
eu réalité dans les petites artères qu^^elle le 
paroit, foit parce que la contradion '^ de la 
tunique mufculaire la fait paroitre plus épaiiTe , 
foit parce que les fibres des deux tuniques 
s'entrenfièlant , ileftplus difficile de les diftin'-i 
guer Tune de l'autre. Dans les groiTes artères 
la tunique externe fe contraâant plus après la 
mort , la tunique interne fe ride longitudinal 
lement. Dans les petites artères c'eft le con- 
traire. On fait difparoitre ces rides par la dif» 
tention de Tartere. 

Le pouvoir mufculaire des artères n^agit 
que tranfverfalemcnt , & en thefe générale , il 
eft d'autant plus grand que la diftance du cœur 
eft plus grande. Ceft ce qui réfulta d'une 
expérience faite avec beaucoup de foin par Mr. 
Hunter fur différentes artères d'un cheval fai- 
gné à mort. Une fedtion de chacune de ces 
artères prife auflîtôt après la mort de ranimât 
à différentes diftances du cœur fut fendue dans 
{à longueur & mefurée aveô foin. On lut donna 
enfuite toute l'extenGon dont elle étoit fu^ccp- 
tible > pour détruire par-là le pouvoir mufcà-i 
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laire. En ^abandonnant alors à elle-même poiil 
qu'elle put fe contrader par reiFct de fon élaf* 
tiçité) on avoit 9 conformément à ce qui a été 
dit GÎ-deflus 5 la mefure du pojuvoir mufculaire 
de chacune de ces artères , dans Pescès de là 
largeur après avoir fubi cette extenilon ^ fut 
celle qu'elle avoit auparavant. Or^ mefurées 
longitudinalement , chacune d^elles fe trouva 
exademettt de la même longueur avant & après! 
Textenfion j ce qui prouve d*abord que le pou-» 
voir mufculaire des artères n'agit point dans 
le fens de leur longueur. Mais quand on les 
inefura tranfverfalement , la largeur de l'aorte 
afcendante (i) fe trouva après la deftruôion der 

fort 

M l II I • 1 \ ~ I ■ • I i - i nr . i , , • II , I - f il " ' i I I'" . Il ' 

(i) L'aorte edune grande artère qui part du coeur/ 
Ôîi elle a foti origine. A fa fortie du coeur , fa direc- 
tion eft d*abord de ba^ en haut. C'cft pourquoi ori 
l'appelle en cette piâce dorté afundanu. Elle fe re-* 
courbe enfuite^ & forme une efpece de deitii-cercle> 
qu'on appelle \archt de Vaorte , de laquelle partent 
les artères carotides dînCt nommées du mot grec koçpn^ 
qui fignifie la tête , parce que paffant le long du col y 
elles portent fe fang à ta tète ; & les artères foncîa^ 
^eres qui paffant fous ta clàvicute & fous Taiffelle , où 
un les appelle artètes axilîaires y portent le fang dans 
le bras , où dlé$ prennent le ùom i^artères huméraîes , 
& dafns Tavant-bras , où elles s'appellent ârthrts ra^ 
diales. L'aorte continuant fa route du baut en bas en^ 
ligne droite vers les parties inférieures du corps , prend^ 
le nom à'aorte defcendante. Elle fournit dans fon paf» 
^^ge une biranche à chacun des yifcerç^ du bas-ventre» 
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ion pouvoir mufculaire par l'extenfion , d'^ 
plus grande qu'auparavant, celle de Faortô 
defcendante prife à l'origine d^ la première in- 
tercoftale ^ d'^ j Celle de la ftiême artère prife 
dans fa partie la plus inférieure ^ immédiate- 
ment avant fa bifurcation^ d'^ ; celle de l'ar^ 
tere axillaire d*|> celle de Tiliaque d'|, celle de 
J'artcre hurtierale de ^ ^ celle de l'attere Ctu- 
raie d'| j celle de l'artère carotide de 1 5 celle 
de l'artère radiale fe trouva exaftement le 
double plus large. En réduifant ces fraftiona 
en millièmes de la largeur primitive de ces ar-» 
teres , on peut donc comparer leur pouvoiif 
tiiufculaire en nombres entiers & Teftimer (^omme 
fuit: 

Aorte defcendante à fon origine* » 0,058* 
Aorte afcendante. •.**♦• 0,090» 
Aorte defcendante avattt fa bifurcation, o, lOd* 
Artère axillaire. ^ « « « • « o,i2f* 
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Celle qui va du foie s'appelle Vattère hépatique. Celles 
qui vont au. mefintèré ( meihbfane qui ed fituée au 
itiilieu des inteftins & qui les retient les uns près ded 
autres^ s*appeient aftèreU mefentcriquts. Celles qui 
Vont aux reins s'appelertt artères rénales ou émul^entes* 
Arrivée à l^extrêmité du bas-ventre , Taorte fe par- 
tage en deux gloftes artères ^ qu'on appelé iUidques « 
parce qu'elles cheminent le lotîg de Vos ilium qui eft 
celui qui fomie la hanche. Dans la cuiijTe, Ces artères 
s'appelent artères fémorales ^ & dans lut jambe aréèrtâ 
crurales^ (O) 
Sciences $f Arts. Vol. 3. N% à. OSoiffiy^^. K 
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Artère iliaque. CTff^l' 

Artère humerale. . . . 4 . . 0,214. 

Artère crurale.: 0,33?. 

Artère carotide. Oy66ff^ 

Artère radiale ijOOO, 

Les artères ont des raifleaux qui leur font 
propres. Ces vaiflTea'ux ont leur origine ailleurs 
que dans Tartcre. Car rinjedion de Tartere ne 
les pénétre point. Pour les bien voir , il faut 
mettre Tartere à nud dans le corps vivant , & 
la laifler quelque temps cxpofée à Tain Sa 
furface s'enflamme î & alors les petits vaif- 
féaux de Tartere deviennent vifibles auupoint 
qu'à la différence de couleur du Ifang, on peut 
diftingucr ceux d'entr'eux qui font artériels de 
ceux qui font veineux. 

Les artères (e divifent & fubdîvifent en pla- 
ceurs branches , félon le befoin des parties. 
Cette divifion fe fait a angles obtus pvès du 
cœur , de manière à donner au fang un mouve- 
ment d^abord^ rétrograde, enfuite à angles droits, 
Ik enfin à angles aigus, dans les parties plus 
éloignées. Il eft aîfé de voir la caufe finale de 
cette différence. Elle eft relative à TimpétuoCté 
du fang, qui près du cœur a befoin d'être ex. 
trêmement rdllentie. Aufïî quoique les artères 
fuivent ordinairement une ligne droite, ce- 
pendant dans les parties où ta lenteur & Tunt^ 
formité du mouvement font nécelfairçs , telles 
que le cerveau & d'autres glandes importantes'^; 
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ies artères qui y àBoimn^ ^^^^^^^ ^^ j^ 
ligne droite, & font beaucoup de tàDrsr ^. ^ 
détours avant que de s'y rendre , ce qui a lieu 
auili dans les parties occafîonnellement fujettes 
à un accroiiTeqent conûdérabie 9 celles que la 
matrice. 

La capacité des artères augmente à mefuré 
qu'elles s'éloignent de leur origine ♦ c'cft-à- 
dite i qu'elles contiennent plus de fangifur* 
tout G elles fe ramifient. C'eft ce qui eft très^ 
évident dans les artères qui vont à Tarrierei. 
ftîixyainfî que dans Tartere fpermatiqUe des 
taureaux j mais comme ces artères s'écartent 
extrêmement de la ligne droite & font diffé- 
rcns contours qui peuvent donner lieu de croire 
que leur dilatation tient à des circonftances 
locales , & au befoin des organes auxquels ce^ 
artères font deftinées, Mn Hunter imagina de 
vérifier le fait fur de longues artères j fçm». 
blables aux artères les plus ordinaires 5 & qui 
li'eùflent point de branches; ou feulement des 
branches collatérales très-petites en comparais 
fon du tronc* Il injefla pour cet effet 5 avec lei 
précautions les plus propres à rendre Pinjec* 
tion égale & uniforme dans toute la longueur 
de l'artère , les artères carotides de deux cha- 
meaux & d'un cigne (i). Il coupa enfuite des 

(1) La longueur du coi de ces animaux rend leur 
artère carotide très-convenable pour une e^périencf 
de ce genre. Celle du chameau avgit trois pieds & 
demi de longueujr» {OJ . K a 
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f 6Ï ^^^j^^^^a^t^ égale en longueur , de ct^ 
râTeurs deux extrémités ; il les pela avec 
une balance fort cxaâe , & il trouva que 
rextrémité la plus éloignée du cœur ctoit la 
plus pfirante>:& que par oonféquent le calibre 
& la capacité de Tartere a voient augmenté dans 
fon courS'vvmème indépendamment du grand 
nombre de branches qu'elle avoit fournies* 
Mais fi r<^n prenoit tes branches en conOdé- 
ration, & qu'on ajoutât leur capacité à celle 
du tronc , la fommc fc trouveroit prefque 
double de la capacité primitive. La différence 
de poids entre deux feûions égales de l'artère 
snéfentérique d'un fœtus , l'une près de foa 
origine & fans branches, l'autre près de fa 
diviûon & avec des branches fut de 13 § grains 
à 13 grains. Celle, entre deux ferions de Faorte» 
l'une au-deffus de l'artère méiàntérique infé- 
rieure » ^l'autre comprenant cette artère , fut de 
£x à fegf, grains. 

Les ar«tereis font donc un c6ne dont la bafe 
eft à la furface du corps , & la pointe ou le 
fommet au cœur. La différence de la bafe A^ 
ce cône au fommet efl beaucoup plus grande , 
c'eft-à-dire que les artères augmentent beaucoup 
plus dé volume en s'éloignant du cœur & peu- 
vent contenir beaucoup plus de fang dans les 
jeunes fujets & furtout dans le fœtus, parce 
que les ramifications y font beaucoup plws nonv 
]|>reufes<i 
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Il n'eît perfonne qui n'imagine en touchant 
le pouls que l'artère fe dilate confidérabtement 
à chaque pulfation. Cependant cette dilata^ 
tion eft plus apparente que réelle. Elle ne fe 
fait fentir que lorfque l'artère eft couverte par 
la peau & le tiiTu cellulaire, & particulière-i 
ment fi clk fe trouve deflbus quelque tumeur 
dure. Mais C\ on met l'artère à nud , on ne voit 
ni ne fent fa dilatation $ au lieu de fe dilater , 
on voit à chaque pulfation l'aijtere s'allonger 
en ferpentant, &Ja répétition de ce mouve- 
inent lui donne enfin conttamment cette direc- 
tion , furtout dans les endroits où elle éprouve 
beaucoup de réiiftance , comme dans l'artère 
temporale, & les autres fubdivifions de l'ar- 
tère carotide. La vîteffe du fang dans le cer- 
veau efl: par là beaucoup diminuée , & tau 
jàue plus égile & plus uniforme. Partout où cette 
uniformité eft néceflàire , la Nature y a pourvu 
par quelque urtifice de ce genre. C'eft ai^fi 
que dans certains animaux» comme le lion , 
i'artere carotide forme par fes divifions & fub- 
diviGons un pleoms ( 1 ) • dont les branches fe 

(ij Quand on parle des vaiffeaux fanguîns , on 
nomme plexus un aflemblage de vaiffeaux qui fe croi- 
fent , s*entrecroifent & communiquent tous les uns 
aux autres. Ces communications d'une artère à l'autre , 
ainfi que celles des artères aux veines » portent le nom 
à*anafiomofcs. (0) 
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réuniflent avant que d'entrer dans le cerveau.' 
Ce plexus ne fe trouve ni dans Tàne ni dans 
le cheval, n 

Les veineV reilbmblent beaucoup aux artères. 
Elles fottt-^us épaiflcs & plus mufculeufes , 
particulièrement les veines afcendantes, c'e(t« 
à dire celles des extrémités fupérieures. Mais 
elles font beaucoup moins fortes , & elles laif- 
fent plus facilement fuinter le fang au travers 
de leurs membranes , comme on le voie dans 
]çs cadavres où il y a un commencement de 
putréfaâion , & dans les injedions de la veine 
]>cpatique , qui pénétrent facilement, dans la 
fubftance du foie. Elles font d'autant plus min« 
ces, proportionneraient à leur volume , qu'el-, 
les font plus près du cœur. Elles ont des valves 
placées obliquement par paires , & quelquefois 
trois à trois fur leur furface intéjfteure. Ces 
valves font de nature tendineufe. Il n'y en a 
foint dans les veines des vifceres* 

Les veines ont , comme les artères , des vait 
féaux tant artériels que veineux qui leur font 
propres. Les premiers ont leur origine dans les 
petites branches d'artères voifines. Les féconds 
vont s'ouvrir , non dans la veine fur laquelle 
ils font, mais dans quelqu'autre veine voifîne. 

Les veines accompagnent pour l'ordinaire les 
artères , en nombre égal lorfqu'il n'y a aucune 
crainte de compreffion, comme dans les vif. 
ceres , & alors elles font plus larges s mais 
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dans Us extrémités , où elles font plus éxpofées 
à la coniprcffion , elles fe trouvent . en plu» 
grand nombre & plus petites 5 avec des valves 
& de fréquentes anaftomofes autour ,de Tar- 
tere concomitante. Dans quelques organes , 
comme le cerveau , elles abandonnent les ar^ 
teres & fe réuniifent dans des gros canaux 
qu'on appelle des finus & qui entourent Tor- 
gane. Dans les animaux du genre des chats & 
dans rfayenc , les veines rénales fe réunifl 
fent auflî en finus fuperficiels fur la membrane 
extérieure des reins. 

Le fang circule plus lentement dans les veîJ 
nés que dans les artères. La première caufe 
de fan mouvement eft Timpulfion du cœur , ' 
mais fort affoiblie , ce qui fait que leur cours 
eft en ligne droite & non pas en fèrpentant^ 
comme celui des artères. Indépendamment de 
cette impulfion qui ne fulHroit pas pour la 
circulation dans les veines , elle eft puiiTam- 
ment favorifée par le pouvoir mufculaire des 
veines elle - mêmes , fécondé par la preffioa 
latérale , par les valves & enfin par les puU 
fations des artères concomitantes. 

Les veines ne font pas abfolument exemptes 
de pulfattons. Lorfqu'on faigne à la main ou 
au pied , on voit évidemment le fang fortir par 
jets alternatifs î & fi Ton, ouvre un chien , ou 
un chat vivant , on voit diftindément les vei- 
nes près du cœur avoir ce mouvement pulfa^^ 

K4 . 
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toite. Il eft aiTea difficile de Texpliquer. MK 
Huncer penfe qu'il eft dû dans les groâes veines 
à la ftagnatton du fang par la contradlion du 
coeurs qui rempêche d'y pénétrer i & dans le« 
petûes » à Timpulfion qui lui eft con\mumquéQ 
par cet organe. 

Quelle eft donc la nature de cet agent mcr^ 
veilleux de la circulation , dont Tiattuence s'é- 
tend fi loin , &. qui produit & foutient pen-^ 
dant il long-temps le mouvement du f^ng dansi 
vue aulE grande fuite de vaiffeaux ? 

Le cœur de Thomme & des quadrupèdes eft 
une organe charnu » mulçuleux , trè$-rouge » 
doué d'une grande force de çontraâion , & 
compofé de quatre cavités dont deux plus pe-i 
tites & plus minces portent le nom à^oreUlettes ^ 
h deux autres plus fortes & plus épailTes celui 
de ventricules. Les oreillettes ne font que des 
efpeces de rcfervoirs veineux, deftinés à rece% 
voir le iang des veines pour le tranfmettre 
en quantité fuififante aux ventricules , lorfquQ 
ces veines font trop petites à leur, embouchuref 
dans le cœur » proportionnément à la quantité 
de fang qui doit y entrer, Lofqu'elles fonu 
aAez larges, comme dans les infeéles & dans 
récreviffe de mer , il n'y a point d'oreillettes. 
Et ce qui prouve que les oreillettes u'appar^ 
tiennent pas au cœur , mais aux veines , c'ef^ 
qu'indépendamment de ce qu'elles font élaftit 
quel comme les veines, elles xC^w fçmtpaa 
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réparées par des valves. Auflî les a-t>on appeU 
lées avec beaucoup de propriété des finus 
veineux. 

Il y a des animaux qui n'ont qu'un ventri- 
cule fans oreillettes. Tels font les infedcs ; & 
comme dans cette claife d'animaux les poumons 
font difperfés dans tout le corps , il en eft de 
même du cœur dont l'unique fondion eft de re- 
cevoir le fang des veines , pour le poufler par les 
artères dans toutes les parties du corps , où 
il fe purifie au paflàge. Il y en a d'autres , 
comme la tortue, qui n'ont qu'un ventricule & 
deux oreillettes. Ici le cœur reqoit tout à4a-fois 
le fang pur & le fang impur, & l'envoyé 
fimultanément dans cet état mixte , aux pou- 
mons & aux autres parties du corps. D'autres 
enfin, comme les poiffons & les limaçons ont 
liH ventricule & une oreillette : avec cette dit 
férence, que dans les poiflbns, le cœur ne reçoit 
que le fang impur & l'envoyé aux poumons 
où il fe purifie j il pàfle de là dans le refte du 
eorps par les artères fans l'intervention du 
cœur ; au lieu que dans lés limaçons c'eft le 
•^ contraire » le iang pur feul aborde au cœur 
qui l'envoyé aux autres parties dti corps d'où 
îl paife diredlement aux poumons. Mais dans 
tous les animaux qui ont deux ventricules & 
deux oreillettes , en confidérant ces der- 
3)ieres comme ne flûfant pas partie du cœur, 
on peut réduire tout le jeu de la circula*. 
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tion aux termes fuivans. Le fang arrive irt 
coeur , de toutes les parties du corps par deux 
grofles veines appelées la veine cave afcerii^ 
4ante & defcendante ( i ) qui fe vuideni; dan$ 
!c ventricule droit , d'où il eft envoyé aux pou* 
mons par Tartere pulmonaire. Il y eft purifié 
par l'air que refpire l'animal , & retourne enfuite 
au cœur par les veines pulmonaires qui le verfent 
4ans le ventricule gauche» & de là il eft envoyé 
dans toutes les parties du corps par une groiTe 
artère qu'on appelle l'aorte. Trois valves ou 
foupapcs (îtuées à rembouchure de tous ces vaiC^ 
féaux, empêchent que le fang ne reflue par un 
mouvement rétrograde dans l'endroit d'où il 
vient ; & comme cela «ft furtout nécelTaire 
pour l'aorte , la ftrudure de fes valves eft telle 
qu'elles bouchent exadlement l'ouverture dô 
Tartere , chaque fois qu'elle fe dilate. Celles 
de l'artère pulmonaire ne ferment pas fi exac- 
tement Je paflage. 

Tel eft le cours otdinairc de la circulation 
dans l'adulte. Mais dans le fœtus , l'animal ne 
refpirant point , non-feulement le fang d^s deux 
oreillettes fe confond par un trou de commu-? 

{i) Le fang fe vuide dans le cœur de haut en ba:» 
par la \ clne cave afcmdante , & de bas en haut par te 
veine cave àeficndante. Ces noms contradidoires au 
véritable mouvement du fang dans ces vailfeaux leur 
ont été donnés avant que la théorie de la circulatioa 
fût bien cohnue. (O) 



Digitized 



by Google 



ŒuvRE^s DE Hunter; iff^ 

nication qui fe trouve ^^ans la doifon qui les 
fépare Tune de l'autre y rr^ais encore celui des 
^rteres fe confond auiîî par le canal \artériel 
qui réunit faorte avec Tartere pulmonairei. 
Mais ce canal s'oblitère auiHcôt après la naif- 
fance. 

- Cet expofé fufEt déjà pour montrer que le 
cœur n'ed pas un organe auflî effentiel qu'il 
le paroît , puifqu'un grand nombre d'animaux 
s'en paifent , les uns pour la petite circulation 
au travers des poumons , & les autres pour la 
grande , dans le refte du corps. Dans l'homme 
même , le mouvement des fluides dans les vaif- 
féaux abforbans n^exige aucun organe particulier 
pour lui donner l'impulfîon. Il en eft de même dé 
celui du fang dans la veine -porte ( i),*qui 
comme on fait , fait dans le foie les fondions 
d'une artère. Auflî quoique le cœur participe 
fouvent aux maladies qui affeftent le réfte du 
corps , les fiennes propres font fouvent inap* 



(i) La veine-poru en latin ventf Portarum eft celle 
qui porte le fang veineux de tous les vifcères du bas* 
ventre dans le foie. Elle s'y ramifie comme une artère-, 
fournit le fang néceflaire pour la fécrërion de la bile ; 
après avoir fubi cette opération , le fang efl ramené 
delà dans la veine cave par Içs veines hépatiques. 
La veine-Porte tire fon nom d'une. erreur des anciens 
Anatomiftes qui croyoîent que l'endroit où elle entre 
dans le foie étoit h porte parjaquelîe le. cliile pénètre 
dans le fang. (O) 
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perçues lorfqu^clles ne le troublent pas dans 

Texercice de fes^ fondions. 

Dans tous les animaux, excepté dans la dafle 
des infedes & des vers , le cœur eft renferme 
dans un fac membraneux qu'on appelé le peri^ 
cm-de. L'ufage de cette membrane qui eft tou- 
jours lubrifiée par une petite quantité de féro- 
iité , paroit être de faciliter les mouvemens 
du cœur , & peut-être d'empêcher fa trop grande 
diftenfion. Car lorfqu'il eft dépouillé du péri* 
carde » les injeâions le rempliflent facilement 
au-delà de Ton volume. Cependant le cœur que 
Mr. Baillie a décrit dans les Tranfadious pour 
l'avancement de la médecine & de la chirurgie, 
H'étoit pas plus volumineux qu'à l'ordinaire » 
quotqu'ii manquât de péricarde ( i )• 

(ij A la fuite d'une grande maladie rhumatifmale , 
une jeune fille de neuf à dix ans avoit eu pendant 
plufieurs mois de grandes palpitations » & le pouls 
très-fréquent & irrégulîer. A force de foins , de ré- 
gime & de remèdes » elle s'étoit cependant parfaite- 
ment guérie depuis plus de deux ans, lorfqu'elle 
mourut accidentellement d'une chute. A. l'ouverture , 
îe trouvai le péricarde entièrement adhérent , non- 
feulement, au médiaflin & au diaphragme , mais encore 
& de tous côtés au coeur même , fur lequel il étoit 
tellement collé qu*il ne pouvoit en être détaché , & 
fembioit en foire partie/ Le cœur lui-même étoit d'ail- 
leurs fain , de grolTeur naturelle , Se l'enfant n'avoit 
eu depuis fa gxiérifon aucun fymptôme qui put faire 
préfumer que cet organe fût le moins du monde gêné 
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Pour bien examiner le jeu de la circulation» 
& déterminer plufieurs queftion» importantes , 
Mr. Hunter fit une expérience bien cruelle, 
iViais bien intérefTante , dont nous avons déjà 
parlé à l'occaûon de la couleur du fang. Il 
ouvrit un chien vivant > lui enleva le fternum 
& les cartilages , ouvrit le péricarde , & exa- 
mina ce qui fe paflbit dans le cœur, pendant 
qu'avec un foufflet particulier , inventé dans 
ce but , & fixé dans la trachée artère » on imi- 
toit artificiellement le jeu de la refpiration. 
Or voici ce qu'on obfcrva. i*. Les oreillettes 
ne fe contradtoicnt que peu , & étoient tou- 
jours fort éloignées de fe vuider complètement. 
2*. Les ventricules étoient mois & facilement 
compreflibles pendant leur diaftole ou dilatgtion. 
3*^. Ils devenoient durs pendant leur fyftolè 
ou contradtion. 4^. Lorfque le cœur ceflbic 
d'agir , il fe dilatoit au point d'avoir un volume 
prefque double de fon volume ordinaire. 

A l'inftant où la refpiration étoit interrom- 
pue , le cœur ceflbit d'agir. L'inverfe de cette 
propofition fcroit-elle également vraie ? Si l'on 
pouvoit produire une circulation artificielle , 
la refpiration ceiferoit-elle au moment où l'oix 

dans fes mouvemens. Quelle efl donc l'utilité de cette 
membrane , puMqu'elle peut être , pour ainfi dire » 
x)blitérée> fans qu'il paroifle en réfulter aucun ia« 
convénient? (0} 
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interromproit la circulation? C'cft»ce qui efl 
fort incertain. D*après ce qui lui arrivoit a 
lui-même dans fes accès de fpafme ( l ) Mr. 
Huntcr eft porté à croire que la circulation 
ïie peut être long- temps fuFpendue fans inter- 
rompre jufqu'à un certain point la respiration. 
On a cru que les deux ventricules fe con- 
tradoient alternativement. C'eft une erreur. 
On les voyoit dillindément , dans Texpérience 
dont nous parlons , fe contracter à-la-fois i & 
après avoir piqué l'aorte & Tartere pulmonaire , 
on voyoit au même inftant le fang jaillir de» 
deux ouvertures à chaque contradion des ven- 
tricules. Les deux ventricules fe contradentr 
dohc enfemblc. Ils ne forment qu'une fculo 
pulfation. Mais Ils ne fe dilatent ni ne fecontrac- 
tent jamais complètement , cnforte qwela quan- 
tité de fang qu'ils lancent à chaque pulfation 
cft fort incertaine. & probablement fort iné- 
gale. D'après fes obfervationsj Mr. Hunter pré- 
fume que fi le ventricule eft capable de contenir 
quatre onces de fang , il ne fe dilate qu'au point 
iiéceffaire pour en Contenir trois, & ne fe con* 
tradle qu'au point néceflaire pour en lancer deux. 
■ I ■ ■ ' I ■ I ■■■■ 1 1,1 I 1 1 ■ I I I II I .y 

- (i) »» Quoiqu'il confervât parfaitement fes facûlfë* 
p intelleâuelles & motrices , il s'apperçut qu'il n'^avoit 
» point de pouls , & qu'il ne refpiroit qu'avec un 
»eWort de volonté pour faire agir les mufcles qui 
»» fervent à cette fonûion. i^ ( Voye? le voL id de ççt 
Journal, pag, 1^97.^ 
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Le /plus ou le moins de fréquence de^fcs 
contrarions tient à l'irritabilité. Le pouls eft' 
très-lent dans les chenilles » dans les limaqons 
& dans les amphibies. Il Tefl: moins dans les 
poiâbns , mais c'eft furtout dans les quft(}ru-< 
pedes & dans les oifeaux qu'il eft très-fréquent. 
Cependant , même dans cette clafle d'animaux, 
îl y a de grandes variations à cet égard dans 
les différentes efpeces. En général les petits 
animaux ont le pouls plus fréquent. Celui d'ua 
cheval bat }6 fois par minute.^elui de Thomm© 
eft communément à 70. Dans la même' efpece^ 
il varie peu, ( i) & quoiqu'il foit beaucoupr 

^ ■ . ■ ' " ■■■■■Il 1 . ■■ » a n I % 

(i) Je connoi« cependant une femme dont le pouls 
eft habituellement à trente-deux , 8c j'en ai vu d'au-* 
très chez lefquelles il étoit toujours à cent vingt x 
quoiqu'elles fttflent bien portantes. J'en ai vu une 
autre qui l'avok irrégulier & intermittent lorfqu'ellcf 
{^ portoir. bien , & très-^al & régulier lorfqu'elle 
étoit malade. J'ignore à quoi tiennent ces différences » 
& j*ai regret que Mr. H, n'ait pas tenté de les expli- 
quer. J'aifouvent remarqué que le fimple changement 
de podure fait varier le pouls , particulièrement dans 
l'état de convaIe(ceace , de vingt à trente pulfations^ 
par minute. Qn conçoit que ce phénomène tient ai 
rirritahitité. Mais comment la digitale » à la dofe d'un 
ou deux grains quatre fois par jour , rend elle , commes^ 
on Le voit fréquemment , le pouls fi lent ou fi irré^ 
gulier ? J*ai vu un homme qui avoit naturellement le 
pouls à foixaate & douze, l'avoir i trente-fix après 
quelques prifes de ce remède. Je le fu{]pendis & j'ob« 
fervai alors que cette grande lenteur du pouls n'étoit 
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plus fréquent dans Les jeunes fujets que dans les 
vieux ,, le pouls ctt à-peu-près de la même fréi 
quence dans les individus adultes» quelle que foie 
la différence de leur taille. Dans un homme de 
trois pieds de haut» il étoit à go, & à 70 dans 
un homme de huit pieds* Il efl; beaucoup plus 
fréquent dans la fièvre ^ mais ce n'efl: pas tou- 
jours une ^euve qu'il y ait une plus gratid© 
quantité de fang circulant dans le fliême cfpace 
de temps, car la fréquence du pouls eft fou- 
vent compenfée par fa pctitefle i & quoique 
la vîtefle du fang foit augmentée, quoiquUt 
paife plus promptement des artères dans les 
veines, comme on s'en apperçoit à la couleut 
.fleurie qu'il a en fortant de la veine , lorfqu'ort 
faigne en pareil cas , cependant la rapidité de 
la circulation conGdérée en maife n'efl: pas aug« 
mentée , parce qu'il pafle une moins grande 
quantité de fang à.la-fois. C'eft pourquoi \fk 
refpiration n'eft pas accélérée dans ces cas là , 
comme elle Pcft pour l'ordinaire, lorfque la 

circulation 

vraiment qu'une intermittence. Une pulfatiort man- 
quoit fur deux. Après la ceflaitioii du remède ces pul« 
fations fufpendues fe firent bientôt appercevoir d'a- 
bord très-foîbles , mais enfuite de plus en plus fortes 4 
jufqu'à-ce qu'enfin le pouls reprit fon état naturel- 
le fuis bien affuré cependant que dans là plupart de* 
cas , la digitale n'opère point ainfi. Elle râllentit 
réellement le pouls ; mais pouf rotdinatire 'C'eil zyqC 
Quelque irrégularité, (O) r 
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ëirculatiorl efl: vrairaent plus rapide^ c'eft^à^dtrd 
lorfque dans un temps donné il paâe plus Au 
iang dans les poumons. 

Le volumô du cœur n^eft pas toujours pro^ 
portionné à la taille de Panimal ^ mais il efl 
en raifon compQfée de la quantité de fang qu'il 
doit mettre ett mouvement ^ & de la ftcquence 
de fes GontradlionSi Auflî voyons-nous qu^aprètl 
de grandes hémorrhagies , la fréquence & la 
force des puliations efl; plus conûdérable ( i ) ^ 



(i) On diflingue les hémorrhagies en hémorrhagies 
avives éc paflives. Les premières font celles qui 
ptoviennent d*uhé augmentation d*a3ion '^dans le jeii 
des artères; Les fecohdès foilt celles dans Ifeïquelles 
le pouvoir niufculaire des vaifleaUlc éft «iu cdntrairô 
aifoibli ^ & hors d'état de contenir le fang dont ils 
font pleins. Le phénomène dont parle ici Mr. H^ nô 
s'obfei've ni dans les unes ni dans les autres. Dansi 
]fs hémorrhagies aâives le pouls devient ordinaire-^ 
iûent plus lent ^ mais plus développé j plus grand Se 
nioins dur. JDâns les paflives, il devient plus fré- 
quent à là vérité i mais plus foible. Ce rie font gueres 
que les hémorrhagies accide^elles qui deviennent 
qjuislquefois une caufe de fièvre , mais je ne crois pas 
que cela tienne au volume du cœur , & la do^rineî 
de Mr. H. , à cet ^gai-d , me paroît âuflî incompré-* 
hènfiblé en théorie gu'errôn^è en fait, j'ai vu de^ 
malades à l'ouverture défqirèls j^âi trouva lé volume 
du coeuif double & triple de ce ^u'il dëvoit èifé. L&i 
lins avoient eu ^ à la vérité , ^vant leur mort une 
fièvre continuelle ; mais <i'àHt4^s n'avqient jamais eif 
le pouls plus fréquent & plus fort. (O) 
Sàéices Sr AftSi Val. j. N% \4 Oçtohrt 17^6* % 



Digitized 



by Google 



452 P H Y s f O L O G I E.- 

parce que le volume du cœur reftant le même 9 
fes contrarions doivent augmenter eti fré- 
quence & en force lorfque la quantité du fang^ 
diminue ; & c^eft encore par cette raifon que 
le ventricule droit eft à-peu-près auilî volumi- 
neux que le gauche 9 parce que la quantité du 
fang qu'il met en mouvement eft la même , 
quoiqu'il ne Ttnvoye qu'aux poumons , dont lar 
mafle eft infiniment petite f en comparaifon àvt 
lefte du corps.^ 

Mais il n'en eft pas ainfi de la force dcst 
deux ventricules. Elle eft en général propor- 
tionnée au volume des parties qu'ils fourniflenc 
de fang y ou plutôt à leur diftance du cœur. 
C'eft pourquoi le ventricule gauche eft, dans 
l'adulte , beaucoup plus fort que le droit. Il 
eft difficile d'apprécier cette différence. On peutt 
par des expériences bien faites déterminer fur 
le cadavre une force indépendante de la vie >* 
telle que la force élaftique , mais la force de- 
cohéfion d'une partie entièrement mufculeufe ^ 
telle que le cœur, ne peut être exaûement? 
déterniinée après la mort , parce que la vie 1» 
rend beaucoup plus eonfîdérable. Le long fié- 
chifleur du pouce , qui étant par fa ftrudure 
& par fes ufages un dfes mufcles les plus déta« 
chés du corps humain , a été choifî peur des 
expériences de ce genre, s'eft trouvé foutenir 
pendant la vie un poids beaucoup plus grand! 
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qu^après la mort ( i ). Puis donc que ce feroit 
une mauvaife manière d'eftimer la force des 
ventricules que de chercher quel poids ils peu- 
vent foutenir fans fe rompre, on a cffayé de 
l'évaluer par la force comparative de i'aorte^, 
& de l'artère pulmonaire. Les expériences faites 
dans ce but par Mr. Hunter ont eu des réfuU 
tats trèswdifFérenSi Dans Tun il a fallu un poids 
de I2g onces pour rompre une feélion de 
l'aorte à foti origine , de trois quarts de pouce 
de longueur tendue par ce poids tranfverfa^* 
lement , tandis que 76 onces ont fuffi pour 
rompre une feélion égale de l'artère pulmonaire. 
Dans Tautre il a fallu 179 onces pour rom^ . 
prc Tartere pulmonaire, & 164 feulement pour 
rompre l'aorte , quoique celle-ci n'acquit toute 
l'extenfion dont elle étoit fufceptible que par 
vn poids de 26 onces, tandis que l'artère pul- 
monaire l*acquit par un poids de 6 onces j 
mais il eft vraifcmblable que dans cette der- 
nière expérience l'aorte avoit perdu en partie 
fon élafticité , maladie à laquelle cette artère 
eft plus fujette que les autres , & que par 
conféquent le réfultat de la première expé» 



fi): Cette expérience n'eft peut-être pas auffi dé- 
cifive qu'elle le paroît , parce qv'elle a été faite fur 
deux raufcles très-différeos^, l'im certainement fain^ 
& l'autre très- probablement afFoibîi par quelque ma- 
ladie antécédente. (^) 

Lz 
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rience efl; plus couforme à la vérité. Quoiqu'il 
en. foie , ce qui prouve que la difFcrence de 
force entre les deux ventricules tient à la di£^ 
férence de leurs fondions y cVft que dans le 
fœtus où ils rempliâent le même office par 
le moyen du canal artériel , on les trouve 
également épais & auffi forts Tun que l'âutre. 

Les artères qui fourmifent du fang au cœur 9 
s'appellent les artères coronaires. Elles ont leur 
origine dans Taorte tout près du cœur. Elles 
font prefque recouvertes par les valves fcmi^ 
lunaires , lorfque cette artère fe contraâe , & 
à découvert , feulement lorfqu'elle k dilate. 
Dans les amphibies & dans les poi0bns , elle$ 
prennent leur origine à une plus grande di& 
tance du cœur » tantôt à la fouclaviere , & tan- 
tôt à la furface antérieure de Taorte afcen- 
ilante , là où elle fe recourbe en arrière ; 
^d^oùil fuit qu'elles n'ont aucune part, comm» 
Font cru quelques Phyfiologiftes , aux mouvc- 
tnens alternatifs du cœur. 

Tels font les organes «u moyen defquels le 
fang circule fans ce0e dans le corps animal y 
& porte ainfi dans toutes fes parties le priiv^ 
cipe de vie & d'acflion dont il eft doué. AuiK 
les parties les plus vafculaires font celles qui 
font deftinées à la plus grande adion. Ce(t pour- 
quoi les jeunes animaux qui croiflent encore 
ont plus de vaiffeaux que les adultes. Et dans 
ceux-ci tes vaiiTeaux démeurent encore fufcîep^ 



Digitized 



by Google 



tîbles d'accroiflement en longueur & en dia-i 
mètre , félon que eela eft néceflaire aux befoins 
de l'animal, tant en fanté qu'en maladie, i**. Pour 
Faccroiflement occaGonnel d'une partie , comme 
cela arrive à la matrice dans Pétat de gro flefle , 
ll\ Pour la formation de nouvelles parties , 
comme dansles cornes des cerfs. 3^. Pourremé- 
dier à certaines caufes de dëftruâion , comme 
dans les maladies inflammatoires. 

Cette dernière obfervation naus condifît à la 
théorie de l'auteur fur l^és dîfférens genres' 
d'inflammation, théorie qui fait le priiicipaV 
objet de fon ouvrage, &'for laquelle cepen- 
dant , par les raifons énoncées au commence- 
ment de notre premier Extrait', nous rie dirons 
qu'un mot- Mr. Hunter paroît regarder en gérié- 
j«l l'inflammation comme le moyen que la 
nature employé pour réunir des parties divi- 
féesj: Ibtfquèiles we^|>euvent l'être par la pre- 
mière intention i c'eftià-dire par l'extravafation 
du fang épanché i qiii fervant de corps inter- 
médiaité opère cette réunion parla vie dont 
il e&j8hKn&r ILorfque cela ne peut avoir lieu , 
il crditi que la nature excite une augmenta- 
tion d'aâSbn dans les if^ffeaux des parties divi- 
fées, qu'il en réfulte un épafichement confia 
dérable de lymphe, laquelle fe coagule & s'or- 
ganife tcès-promcement de manière à for>mer des 
adhérences entre ces parties. C'eft-ce qu'il appete , 
Pinfiamma$ion vtdhéfive. Que fi ce moyen- eft 

L3 
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iiifuffiratit, l'aétiot^ des vaiâeaox les change 
en organes fécrétoires , qui féparent un Suidé 
dont le caraâere eâentiel eft d'être compofé 
de globules blancs» & d'une efpece particu- 
lière de férpfité qui eft la feuJe liqueur anv- 
niale coagulable par une /blutipn de fel ammo- 
lûac. Ce fluide eft . le pus. On ne coimoit pas 
bien Ton ufage, mais fa formation que Mif*. 
Hunter appelé Vbtfiammation Juppurative , cft. 
accompagii.ée (i'ur^e autre opération de la nature 
qui eft, fuivant l'auteur, un trôifieme mode 
d'inflaTimation , totalement diftiii<a des.; deux 
autres» & qui conQfte dans la deftrudiion des 
Jjî>lides, endommagés au point de ne. pouvoic 
remplir rkurs fondions, G'eft oc .. quHl appelé 
Vinjlcmmation ulcerative.' IH'attribue à^'abforp* 
tiçni & :iî ne .croit ppint- qu'il faille ptélimi-*. 
nairement fuppofer une. diColu tien de ces foli. 
des pour, les- rendre fufeepeifcle^jd'abfodrption. 
Lorfque la fuppuratioit éft profonde , , oii feu- : 
lement au-d/eflbus de U îpeau,rulcécat|ott*eft. 
accompagné^ d'un relâchement coo^ixiéraMè: dèrr 
p^rtiejs fit'U.ées: entre lefojrer dc'l'ahfcjàsr&'hipeau*: 
Ce relâche^ient ne peut -être. attribué, ^^ fuivanc: 
rautcur,qu'auxforces#itaIes^quiipiîoduiïiettyfou- 
vent un relâchement pareil dkns ;des circonC^ 
tances très-difFérentes , comme on le voit, par^ 
exemple, dans les environs jde. l\nus d'une 
polile prêle à faire des œufs, & en générabdanfs: 
l^i parties de la génération de tous les animaux^ 
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femelles un peu avant raccouchement. L'abforp- 
tion ulcérative n'a iieu que dans les parties 
ainfi relâchées , & c'e(t>ce qui amené à h fur- 
face de très^proFonds abfcès. Quand la nature 
a conduit les chofes jufques-là , elle .s'Qccupe 
des moyens de réparer Tes pertes , par :1a for- 
mation de nouveaux folides analogues à ceux 
qui ont été détruits. Cejont ce^ nouvelles fubf- 
tances charnues , qu'on appelé des granula^ 
tions t & (}ui recouvrent la furface des ulcères 
en bon état. Enfin il fe forme une efpece de 
nouvelle peau, fî Tulcere efl: à la furface, & 
que la peau primitive ait été détruite au point 
de ne pouvoir fe réunir par fes bords > & &'e(t 
ce qui forme la cicatrice. 

4près avoir donné quelques confeils fur le 
traitement des abfcès, fur. les cas où il 'faut 
les ouvrir 3 ainG que fur Je moment & là ma- 
nière de le faire, Mr.. Hunter termine^ fon 
ouvrage par un .(r^i^r.des playes faites par 
des armçs.â , feu 9 (i) où Ton voit avec 
plaifîr un «grand chirurgien fe récrier con- 
tre l^s opérajtions douloureufes par lefquelles 

. (i) On tiovts fait efpérer dans peu une tradmflian 
de ce petit Traité , faite de m^în de maître. Elle ne 
fauroit paroître dans un, moment pjqs favorable qi^f 
celui où prefque^tous les Etats. 4f l'Europe ,^ con- 
jurés contre le bonheur dè'^jl^umanité , expofent , 
|>ar de cruelles guerres, tant d'individus à cette épou- 
vantable fource de deftruâion. (R) 

L 4 
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pn traitoit ci-devant ces fortes de places. Et 
montrer qu'en les abandonnant à la nature , 
on réuŒt fouvent mieux à les guérir qu'en 
les tourmentant félon de prétendues règles de 
l'art, auxquelles les praticiens expérimentes 
ont depuis long-temps renoncé , mais qui no 
font que trop communément encore en ufage 
dans les armées & dans les hôpitaux mili- 
taires. 

Nous terminerons cette notice- par le récit 
de quelques faits relatifs à^la chaleur animale , 
qui fc trouvent dans le corps de l'ouvrage , 
& qui pourrortt intérefler les phyfiologiftes & 
les-phyficiens. Mr. Hunter ayant à cœur d'exa^ 
miner jufqu'à quel point une inflammation 
locale augmentoit réellement la chaleur de la 
partie enflamn^e, augmentation qu'on feroit 
-tenté de croire très-coi^iidérable d'après tes fen* 
fation& du malade,' a* -fait uti grand nombre 
d'expériences thermômétrîques fur ce fujet, 
lant fur les animaux dont le corps a une chà*. 
leur fixe fupérieure à celle de i'atrtiofphe-re 
4jue fur ceux dont la chaleur fuit les varia^ 
4ions du, milieu ambiant, & il n'a jamais 
trouvé que la chaleur produite par Pinflamma-» 
tion d'une partie violemment irritée à defleini 
foit à rextéîiéûr , Toit dans Tintérieur du corps , 
Fut Supérieure ik la,çbarçur ordin^re '& natu» 
relie de ranimai. Ne pçut-on pas déduire do 
ce fait que la fenfatiPA de la chaleur localQ 
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qu'éprouvent les malades dans une partie en*, 
flammée vient de l'augmentation d'adlion de^ 
vaiffeaux dans cette partie, mais que ùi cha«i 
l«ur réelle vient d'une fource générale de cha- 
leur , indépendante de rinflammation? Mr, Hun- 
ter efl: porté à croire que cette fource efl: dans 
Feftomac , & que le fang n'y participe que parée 
que la fource de fa circulation ell dans le voi^^ 
fînage de cet organe. ( i ) 

D'un autre côté , il cite plufieurs faits ten-^ 
>■ ' " ■ ■ ■ ■ » i ' ■ 'I " ■ Il i>ii« 

(i^Il eftfingulier que dans un Traité fur le fang, 

auflî érendu que celui de Mr. H, , il n'ait point fait 

mention de la belle théorie qui attribue fa chaleur 

^ la décompofitiqn de l^air dans les poumons , où .I9 

fang s*emparant de l'oxygène qui lui donne fa couleur 

fleurie, le calorique auquel Toxygène fert de bafç 

fe trouve dégagé. Au furplus , cette théorie n'eft pas 

auffi nouvelle qu'on l'imagine.* Il- y a près de trente 

ans que je Tai entendue foutenir & développer avec 

beaucoup de génie &; de force dans la Société Royale 

de Médecine d'Edimbourg , par Mr. James Mac-Lurg , 

célèbre Médecin de Virginie, connu depuis par un 

excellent ouvrage fur la bile. Le fang, difoit-41, fui* 

vant les principe^ de l'ancienne chyraie, fe décom^* 

poie dans les poumons. Son phlogîftlqvie. pafle dans 

Vair que refpire l'animal & s'y diâqut. Or to.ute folu-» 

tion de phlogiflique dans l'air produit de la chaleur» 

Donc , tour animal qui refpire doit avoir par cela 

même une fource confiante de chaleur. On voif cpii 

l'argument étoit au fonds le même que celui fur 

lequel repofe la théorie de Crawford dans les prin-- 

^ipçs modicnes, (OJ 
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lâans à montrer que certaines irritations, par- 
ticulièrement de reftomac, produifent quelque- 
fois un froid réel. Il parle à cette occafîon d'un 
})orome qui rendoit par la bouche des vents extrè- 
inement froids, & d'une vieille femme fùjete à des 
^omiiTemens d'eaux qui lui donnoient dans le 
goder & fur la langue la fenlàtion de la 
glace. ( i) Il rapporte enfin quelques expérien- 
ces dans lefquelles une inflammation artificielle 
excitée dans le ventre de chiens vivans pro- 
dlJific un froid confidérable. C'eft dommage que 
ces faits n'aycnt pas été confiâtes d'une ma- 
iiiere précifc par des obfervations thermométri* 
ques. La produdion du froid dans le corps ani- 
jnal , eft un phénomène plus furprenant encore 
8c probablement plus, difficile à expliquer que 
celle de la chaleur. ^ 

: . (i) J'ai aorti viï' line femme fujette à rendre par le' 
^omifleraerif des eaux , qui non feulement lui paroif- 
foient dans la bouche auifr froides que de la glace , 
mais encore qui û elles tomboient' accidentellement 
fur fes -mains, ou fur quelque autre partie de fon 
corps , lui faifoient éprouver la même fenfatîon dans 
ces parties. J'ai vu encore une fille de quarante ans 
qui à la fuite d'un ozène ou uîcere dans le finus 
maxillaire , étoit fujette par Tirritation du conduit 
lachrymal «i un écoulement de larmes qui en tombant 
fcr fa jouef lui donnoient la même fenfation. (O) 
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Ak ACCOUNT OF AWOMAN, &C. Hif* 

toire d'une femme qui vit dans le Comté 
de Rofs , fans aucune nourciture ni boiifon $ 
par le Dr. Mackenzie; communiquée au 
Prcfidcntde la Société Royale par Stevart 
• Mackenzie, Chancelier privé d'Ecoffe. (Tranf, 
Phil. vol. 6j. p. I ). 



jLes forces ordinaires de la Nature- font naU 
tre^ lorfqu'on y réfléchit, une admiration iarès^ 
légitime. La force vitale par exemptât qui 
donne Texiftence à un animal; qui, pendant 
qu'il eft vivant, affimileàfon corps la matière 
inerte. dont il s'alimente, &fï1u«te à elle feule 
contre Faétion décotnpofarite des affinités chi*: 
mitques ; cette force eft très <- étontiante fans 
doutes cependant, comme fous les rapports 
que nous venonS'd'indiquer le cercle de fon 
a^ion efl; limité , '- cqmme il s'agit feulement 
de reproduire, & d'entretenir, a^b^éêU^tiiîkté^ 
riaux donnés, &' dans :des 'cir^ftan^es pré« 
vtieSi la Pui0ànce, qui a ordbtihé tant d'au* 
tr^s merveilles-, né famble p^s avoit donné à 
«elle-ci des droits {Particuliers à notre admira* 
tion. ' -' ". t '' r . • 
• Mais (î Port .tfdnfidere qu*tfÂ corps organifé 
& vivant) %ft toffi- doué de ia'facuité- de réfîC' 
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ter à des ctrconftances accidentelles dont Ici 
chances & la variété font innombrables; qu'il 
peut étire blefle, inutile de mille manières par 
des influences extérieures auxquelles tous les 
poirtts de fa furfece fontexpofésî qu'il eft fujet 
auflî à de fréquens dérangemens dans cet équi- 
libre des fondions internes qui cçnftitue la 
iamé; & que cependant, pour tous ces cas 
hors du cours ordinaire, une force. vitale repa^ 
ratrice cft toujours prête j .qu'elle eft conC- 
tamment en mefure contre tous les accidens 
ijui tt'«xcédcnt par les limites de fts moyens; 
qu'ejte travaille par extraordinaire dans les cas 
extraordinaires \ qu'elle établit des compenfa- 
ittons imprévues»; dans certaines circonftances 
défefpéréés } alors le cercle d'adlion d.'une fore» 
pareille devient indéfini, incalculable; l'imagi^ 
nation confondue n'eflaye plus de rembraffcr.j 
l'efprit «iftrravi « & le cœur reconnoit & adore 
pne Providence. 

On rencontre dans les annales de la phy- 
siologie une foule d'oxomples.do ces compenfa- 
tion5ânel!jpli<»bles » par lefquelle^ une fonélion 
ômmale fopplée à ua^^lautre fonûioii, du mème^ 
genre, mais fort différente e», apparence : tan- 
tôt ce fupplément a*1ièu d'rtjne manière très-» 
rapide i tantôt il réfulte d'uttf adion plus lente y 
parfois il eft évident , d'autres fois inconnu, 
ou à peine dev^tçi^é. par lea,f*naîtr^ de l'art ; 
mais enfin il s'établit >i^ f9UV^e]i|t f!pour touolô 
rçfte de la vie. 
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Entre les fondions vitales , celle qu'on peut 
confidérer en même temps comme l'une dea 
plus efTentielles & comme impoflible en quel-^ 
que forte à fuppléer , c'eft cellç de la nutri- 
tion au moyen dés alimens ordinaires ; on fait 
trop bfen que la faim & la foif font des befoins 
impérieux qu'on ne trompe ni n'ajourne lorC^ 
que Tindividu eft en fanté ; mais quand fou 
organifation a foufFert quelque dérangement 
capital, les exemples d'abftinences plus ou moins 
complètes & plus ou moins prolongées ne font 
pas rares; il y en a même de tellement extraor- 
dinaires qu'ils femblent furpafler toute crédi- 
bilité. On cherche alors à établir les faits avant 
d'eflTayer de les croire & furtout de les expliquer. 
Nous trouvons dans les Tranfaâions Philo- 
fophiqucs de la Société Royale de Londres» 
colledlion dont les matériaux ne font point 
4idmis à la légère, un exemple de ce genre, 
qui paroît furprenant , & bien conftaté : il en 
exifte un autre, non loin de Genève,, à l'épo- 
que où nous écrivons ; & témoins , comme nous 
l'avons été de quelques-unes des circonftances 
qui accompagnent ce dernier, & qui ont de ià 
reflemblance avec celles obfervées en Ecofle» 
nous avons préfumé que l'un & l'autre de ces 
exemples, qui s'appuyent en quelque forte réci- 
proquement , pourroient piquer la curiofité 
d'une bonne partie de nos leâeurs , nous allions 
leur donner la' tradudion du Mémoire inféré 



Digitized 



by Google 



174 Physiologie. 

dansJles'JTranradHons; & nous y joindrons le 
réfultat de nos propres obFervations dans un 
cas non moins extraordinaire. 

< Janet Macleod, âgée de 33 ans & qucU 
ques mois, & non mariée, eut à fa quinzième 
année une aflez forte attaque d'épilepfici elle 
en éprouva environ quatre ans après, une 
féconde qui dura 24 heures *, au bout de quel* 
que temps elle prit la fièvre qu'elle garda phi- 
lîeurs fcmaines , & dont elle ne fe remit que 
dans l'efpace de quelques moist». 

» Elle perdit dans cet intervalle, Tufagc de 
fes paupières , & elle étoit forcée de les fou- 
lever avec fes doigts lorfqu'elle vouloit voir 
quelque cHofe. Elle fe portoit bien d'ailleurs , 
quoique l'évacuation périodique ordinaire eut 
été remplacée par des crachemens de fang & 
des faignemens de nez. Cet état dura pluûeurs 
années ». 

c II y a environ cinq ans que peu de temps 
avant l'époque de cet écoulement fupplémen- 
taire , elle éprouva un troideme & court accès 
d'épilepfie qui fut fuivi d'une fièvre d'environ 

5 jours , & dont elle ne fut remife qu'au boue 
de iïx femaines. Elle fortit alors feule un jour 

6 s'en fut lier dans un champ le blé d'un (illon ; 
elle fe remit au lit au retour en fe plaignant 
beaucoup de mal de cœur & de tète. Depuis 
ce moment elle ne fe leva plus , elle parla très* 
rarement, & ne demanda plus de nourriture i 
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fes parens la forçoient dans les commencement 
à «n prendre à-peu-près la quantité qui pour- 
roit foutenir un enfant à la mamelle , mais vers 
la Pentecôte de 17^3 elle refufa obftinément 
toute t^ourriture & toute boiiTon , & fa mâchoire 
fe ferma de telle manière que fon père Ten- 
trouvroit à grand peine avec un couteau pouif 
&ire entrer quelque peu de gruau qui reflbr-* 
toit prefque toujours en entier par les coins de 
la bouche ». 

B On eiTaya dans ce temps de lui faire avai' 
1er une cuillerée d'une eau minérale connue» 
celle de Bra-mar ; cette <eau reflbrtit de mèmew 
On lui en frotta le gofier & les mâchoires 9 
& on continua pendant trois matinées de fuite 
k chercher à lui en faire avaler, —Elle demanda 
le troifieme matin pendant l'opération c qu'on 
lui donnât encore de Teau > on lui donna ce 
qui reftoit dans la bouteille , qu'elle avala aveo( 
facilité. Ce furent là lés feules paroles qu'elle 
proféra pendant près d'une année» elle en mur- 
mura quelques autres pendant une quinzaini: 
de jours , puis redevint muette & refufa comme 
auparavant toute nourriture ou boiiTon jufqu'eiK 
juillet 1765 , époque où Tune de fes fœur^ 
crut reconnoitre , à quelques (ignés , qu'elle défi* 
roit qu'on ouvrit fa mâchoire ; fon père l'en-* 
trouvrit avec le manche d'une cuiller de corne, 
elle dit alors d'une voix intelligible « doa- 
xiez^moi à boire 94 Elle but aifémem & d'uti 
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trait, environ une pinte anglaife d'eau. —^Sdtl 
père lui demanda alors pourquoi elle ne fhu 
foit pas quelques fignes lorCqu'elle àvoit befdiit 
de boire ; elle répondit qu'elle n'en aVoit point 
a faire quand elle n'avoit pas foif. On tint alorsf 
fes mâchoires écartées ai^cc un tilorceau de 
bois efpérant qu'on lui rendroit ainfi lapatole» 
qu'elle parut avoir perdue de nouveau ail bout 
de 3 ou ajouts. On ôta au bout de 20 jours' 
ce morceau de bois qui patoifldit Tincômmo* 
der & bleflbit fes lèvres. Elle s'âppefceVoic alors 
de ce qui fe paflbit autour d'elle ; & quand! 
en lui foulevoit les paupières elle voyoit & fecon^ 
HoiflToit tout le monde- Lorfqu'on la plaîghoit^ 
elle laiffoit quelquefois échapper une Istrme 9.- 
« Dans quelques-uns des effais qu'ori fic 
pour ouvrir fes mâchoires , deux dé fes dentsf 
' incifives furent arrachées* On effaya fouvefttdtf 
profiter de cette ouverture pour lui doftnef 
quelque nourriture, mais toujours inutileroertt J 
elle, reflbttoit par les Coins de la boiïche.- --^ 
On ne lui a rien vu avaler depuis qusftre artSf 
que la cuillerée d'eau de Bra-mar & la pintes 
dont nous avons parlé. Depuis g ans elle n'« 
eu aucune évacuation pat les felles ouf les urî-» 
ncs, à l'exception de quelques gouttes urie ou 
deux fois la fematnej ce qu'il faudrôit ( difènc 
fes parens) pour humeâerune pièce de half^ 
penny , cette quantité , toute petite qu'elle foit ^ 
paroit l'incommoder ;ufqo'à«ce qu'elle foît evau 
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cuée, Tes parens , qui connoiflent fcs intentiotis> 
k tranfportent alors jufques au devant de la 
maiFon , où elle évacue cçs gouttes. Ils n*onc 
pas découvert dans refpace de ces trois années 
la moindre humidité dans fon lit , ce qui prouve 
qu^elle n*a point été excoriée quoiqu'elle n'eflayô 
jamais de fc retourner ni de faire aucun mou- 
vement des mains» des pieds, ou de la tète* 
mais qu^elle y eft couchée comme une pièce 
de bois. Son pouls (que j'ai eu , dit le Méi 
decin, quelque peine à trouver) cft diftind 
& régulier, lent, & cxceflîvement foible. Son 
teint eft bon & aflez frais , fes traits ne font 
îîi défigyrés , ni flétris 1 fa peau eft naturelle 
ainfî que la température ; & , à mon grand éton« 
nement , lorfque j'ai examiné fon corps , que 
je préfumois devoir être iine efpece de fque- 
lette, j'ai trouvé fa gorge proéminente comme 
celle d'une jeune femme bien portante, fe» 
bras , fes duifles & fes jambes nullement amai^ 
gris , l'abdomen un peu enflé & les mufcleâ 
tendus j fes genoux font plies , fes talons tou« 
chent prefque le derrière : lorfqu'on lutte avec 
elle pour mettre quelque peu d'eau dans fa 
bouche , on obfetve quelquefois de la moiteut 
èc un peu de fueur fur fa peauî elle dort beau- 
coup & fort tratiquilletpent , mais lorfqu^etle 
eft réveillée on l'entend plaindre continuelle-^ 
ment , comme le fait un enfant nouveau né f 
& elle . eflaye quelquefois de touflèn Aucune 
Sciences & Arts, V©1. a, N% »♦ Ûctohn 179^. M 
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force ne peut maintenant feparer fes mâchoi^ 
Tes. J'ai pafle le petit* doigt par Touverture de 
fes dents , & j'ai trouvé la pointe de fa langue 
molle & humide. Il en cft de même de la par-^ 
tie interne de fes joues. Elle ne peut pas ret 
ter un moment fur fon dos & tombe toujours 
d*un côté ou de Tautrc. Sa tète eft courbée 
en avant & comme dans l'affeélion nervcufe 
appelée emprojlhotonos ^ Son ne peut là relever. » 

% J'ai écrit ce qui précède , aujourd'hui à 
côté du lit de la malade, foit d'après mes pra- 
pres obfervations foit d'après le récit de fe& 
parens qui font connus pour gens d'une grande 
véracité , & n'ont aucun intérêt à tromper ^ 
car ils ne demandent , ni ne s'attendent à ricn,^ 
L'état de leur fille eft pour eux un chagria 
cruel , & tous les voifins le partagent. Ils ne 
parlent que la langue Erfe & j'ai eu befoin 
d'un interprête pour toutes mes queftions. * 

^ C'étoit le 21 odlobre 1767 que le Dr. M- 
faifoit ce rapport. Il vifita de nouveau la malade 
en odlobre 1772, cinq ans après. Il avoît appris 
qu'elle avoit recommencé à manger & boire* 
Voici les nouveaux détails qu'il donne. » 

» Environ une année avant cette dernière 
date, les parens revenant un jour de leurs 
travaux champêtres furent extrêmement furpris 
de trouver leur fille qu'ils avoient laiflee au 
lit dans la même pofition o\ elle étoit depuis 
plûfieurs années , aiSfe à terre yis-à-vis de fou 
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Ht, & filant avec la quenouille de fa mete. Jfe 
demandai fi elle mangeoic ou buvoit ; fi elle 
avoit quelqu'une des évacuations naturelles ? 
On me répondit qu'elle émiettoit de temps tn 
temps dans la paume de fa main un morceau 
de pain d'orge comme on le fait pour don:. 
ner aux petits poulets ^ & qu'elle introduifoit 
une de fes miettes dans fa bouche ou elle 1& 
promenoit avec fa langue ; qu'elle fuqoit en faite 
un peu de lait ou d'eau dans ie creux de fa 
main > quelle faifoit cela une ou deux fois Iç 
jour 5 & même feulement lorfqu'on l'y obligeoit» 
Que. fes évacuations étoient proportionnées à 
ce qu'elle avaloit; qu'elle n'elfayoit jamiais de 
parler 5 :que fes mâchoires étoient encore fer- 
rées , . fes jarrets aufiiî tendus qu^aii-pâravane 
j& fes yeux toujours fermés. En fou levant fes 
paupières je trouvai que l'iris étoit touruié en 
haut vers le bord de l'os frontaUfon teint étoie 
pâle, fa peau ridée & féebe ^ & tout fon corps 
amaigri. On ne trouvoit fon pouls qu'avec la 
plus extrême . difficulté. £Ile paroiflbit fenfée 
& traitable fur tous les articles excepta cetûi de 
la nourriture î caç.fà ma, demande clieHSt Tes 
divers exercices j fi\iç fila , elle fe trui'nà fur 
ion derrière autour des murs de la chambre 
en s'aidant de fes mains 5 mais lorfqu'on la 
prioit de manger , elle témoignoit la plus grande 
répugnance, elle pleuroit même avant de céder, 
.& lorfqu'çile ojbiiffoik' MÊû ;el.le ne prenoit 
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qu'une miette de pain & une demi cuillerée de 
lait, comme on Ta dit tout a l'heure. Atout pren- 
dre, fon exiftesice ne me paroiflbit gueres moins 
extraordinaire cette fois, que dans ma première 
viHte 9 à l'époque où pendant plufîeurs années 
elle n^avmt pas avalé la moindre particule de 
pourriture. J'attribuai Ton amaigriâement & Ton 
jteint hâve , en un mot le changement de Ton 
apparence , a ce qu'elle dépenfoit trop de falive 
en filant du liti , & je recommandai en confé-- 
quence qu'on la bornât à filer de la laine , qu^elIe 
filoit avec autant de dextérité que le lin. Telle 
ctoit fa fituation en odobre 1771 9 & j'ai appris ,. 
il y a huit jours , d'un voilin de fon père 
qu'elle continue à vivre de la même manière, m^ 
,^ Fak à Nev-Tarbat le 3 avril 177Ç. 

Signé Alex. Macken2ibJ 

F Cette lettre eft accompagnée de ta pièce fui^ 
vante: 

A Croick, lé IÇ juin 177?. 

/ Pour témoigner authcntiquement de la vérité 
<lé rhiftoire détaillée dans les pages précédentes , 
Nous , Donald Maclet)d ^ Efqr. Sheriff , député 
du Comté de Rofs , George Munro , Efqr. 
Je Guteain , Simon Rofs Efqr. le Capitaine 
fGeorge Sutherland , tous Juges de Paix; Mr. 
William Smith , Miniftre de l'Evangile , John 
Bavelayt écrivain; Hugh Rofs , étudiant evk 
théologie & Alexandre) Macleod , fe font reiK 
dii^en ce iieu 9 accomjpagnés du Dr»fu$-nomi»^ 
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Alexandre Mackenzie, & après avoir, coromu- 
lîiqué l'hiftoire racontée ci-deflus à lionald 
Macleod , père de Jan^t Macleod dont il a été 
queftion , & à David Rofs , ancien de la pa- 
roifle de Kincardine , qui habite très-près de cec 
endroit, & fut un des interprêtes du Dr. M» 
Ces perfonnes ont , à notre pleine fatisfadion 
& après un examen détaillé, témoigné de Isi 
vérité de tous les faits contenus dans le rap- 
port du Doâeur 5 nous avons de plus fait pa- 
roitre devant nous , en plein air , Janet Mac- 
kod , & le Dr. a remarqué que fon état s'étoic 
amélioré à plufîeurs égards depuis la dernière 
fois qu'il l'avoit vue ; qu'elle marchoit paiFdble- 
ment droite en fe foutenant un peu contre le 
mur, & malgré fon âge que nous avons déterminé, 
être bien précifément tel qu'on l'a annoncé , 
elle nous a paru à fon extérieur , avoir à peine 
vingt ans.. La nourriture qu'elle prend mainte— 
nant n'excède pas ce qui feroit néceflàire pour 
{butenir un enfant de deux ans > & nous décla« 
rons , d'après la connoiâance que nous avons 
des perfonnes fufnommées & des circonftances 
dont on a vu le détail , qu'bn doit donner pleine 
confiance à chacun des articles du rapport* 
( Suivent les fignatures ). . 

Il nous femble , après avoir lu ce qui précède , 
que fi les faits confignés dans ce rapport font 
extraordinaires , d'un autre côté la narration & 
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les pièces qui l*accompagnent portent un ca* 
raderc de vérité féduifant ; & il nous eft d'au- 
tant plus difficile de lui réGfter > que nous 
avons été plus frappés des faits analogues dont 
nous allons donner le détail. 

Le bruit couroit depuis aflez long-temps à 
Genève qu'il y avoit dans un villagft aii-delà 
du mont de Sion , à quatre lieues de diftance 
àe la ville , une fille qui vivoit fans manger 
ni boire. Nous attachions peu de croyance à 
ces rapports , & Topinion des gens des campa- 
gnes , quelque fortement qu'elle fût prononcée 
à cet égard , nous entraînoit peu parce que 
nous favions qu'ils aiment en général le mer- 
veilleux, &que dénués de la plupart des fecours 
^uî peuvent garantir de l'illufion les hommes 
inftruits, ils lui font d'autant plus facilement 
îïcceffibles. Mais le hafard nous ayant mis en 
relation avec un Chirurgien habile, Mr. Al- 
bert , qui a étudié fon arc fous les meilleurs 
maîtres à Lyon & à Paris, & qui fait fa réfidence 
ordinaire à peu de diftance du lieu qu'habite 
cette fille j nous apprîmes de lui qu'il l'avoit 
foignée dans plufieurs maladies graves ; qu'il 
avoit vu commencer fon abftinence ; qu'il l'avoit 
obfervée dans tous fes degrés avec intérêt & 
curiofité , & qu'il n'héfitoit point à la croire 
auffi réelle & auflî complète qu'on la difoit. 
Le témoignage d'un homme de l'art, dont la 
pratique eft très-éteudue, & qui poâede dans 
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un haut degré la confiance du public, nous 
parut mériter beaucoup d'attention s il nous 
offrit de nous accompagner chez la malade , & 
de nous donner tous les détails que nous, pour- 
rions dcfirer fur fon état précédent ; nous nous 
empreflàmes de profiter de ces difpofitions.' 
NôuV^ l'avons vifitée à deux reprifes , & nous 
avons fous les yeux deux méraoii'es que nous 
a remis Mr. Albert fur Thiftoire des maux, de 
cette fille; c'eft l'abrégé de ces écrits & le 
léfultat de nos propres obfervations , que nous 
allons donner à nos ledeurs. 

Jofephine-Louife Durand , du village de la 
Mothe dépendant de la commune de Cernex, 
canton de Crufeille dans le Département du 
Mont-Blanc (ci-devant Savoye) maintenant âgée 
d'environ vingt-fept ans , d'un tempérament 
bilieux & fanguin » éprouva au printemps de 
Tannée 1786 à la fuite de l'impreflîon caufée 
par une frayeur , une fuppreflîon totale d'éva- 
cuation périodique , laquelle fut fuppléée pai^ 
des faignemens de nez jufques en nov^jpbre 
1788. Son état empira d'ailleurs dans tout,, cet 
intervalle, elle eut des éruptions à la peau, 
des enflures d'eftomac , des vomiflemens , des 
infomnies , des évanouiifemens & quelquefois 
du délire. 

Elle avoit eu au printemps de 1788 une 
fièvre bilieufe maligne accompagnée de violens 
fymptômcs nerveux j fa convalcfcence fut im^^ 
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parfaite , & quelque temps après que les fat- 
gnemens de nez eurent ceiTé, elle eut un mal 
de gorge qui empêcha toute déglutition pen« 
dant une vingtaine de jours & produiiit un 
abfcès fitué dans le conduit des alimens , oa 
rœfophage , & qui s'étendoit depuis fon orifice 
fupérieur jufques un peu au-deffus du creux 
de Teftomac. La malade perça elle-même cet 
îûbfcès avec une plume d'oie quelle fit entrer 
dans fon gozier , & il en fortit une quantité 
très-coniidérable de matière blanchâtre mêlée 
de caillots de Tang. Cette évacuation fe répéta 
plufieurs fois; les fymptômes s'agraverent , & 
au printemps de l'année 1789 la malade vint 
confulter à Genève ; on lui ordonna divers 
xemedes qui furent à-peu-près fans effet. \ 

Au mois de novembre 1789 » époque de- 
puis laquelle elle n'a plus quitté le lit, elle. fut 
encore attaquée d^un violent mal de gorge avec 
impoflibilité d'avaler , pendant plufieurs jours 2 
ce mal cefla cette fois fans évacuation ni fup- 
purstttbn 5 mais de violentes douleurs dans le bas 
ventre lui fuccéderent, & toutes les évacua* 
tions ordinaires furent fupprimées pendant une 
douzaine de jours ; quelques bains foulagerent 
la malade » mais les fymptômes principaux ne 
celTerent point. 

Depuis le mois de février 1790 , aucune de 
ces évacuations n'a reparu, & dès cette époque , 
les fymptômes devinrent beaucoup plus graves 
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îencores elle éprouva une enflure confidérabic 
dans toute la région de Feftomac & de la poi* 
tfine ; fa gorge , enflée à l'intérieur, étoitpreC 
4ue fermée ; on obfervoit un battement fenfi- 
ble fur les deux joues ; des matières fangui- 
nolentes fortoient de temps en temps par les 
narines & par les oreilles : fes lèvres & fou 
vifage fe coùvroienc de boutons noirâtres ; un 
fang diflbus fortoit par les yeux; fon vifage 
devenoit livide, & les vomiifemens avoient lieu 
par intervalles : il s'établit pendant quelque 
temps une fuppuration extérieure au creux de 
Teftomac , & enfuite au dos. 

Au commencement de Mai 1790 fes mâ- 
choires fe ferrèrent & elle demeurèrent fermées 
pendant quatre mois fans qu'on pût les ouvrir; 
fi on ks féparoit un peu avec une pointe de 
couteau , chofe d'ailleurs difficile , elles retom- 
boient enfuite l'une contre l'autre avec beau- 
coup de force , & ce mouvement étoit accompa- 
gné de douleurs irifuppottables. Mr. Albert arra- 
cha alors à la malade une des dents incifîves in- 
férieures , & les efforts qu'il fit en caflcrent une 
autre ; on eflaya dHnjeder de l'eau dans ft 
bouche par l'ouverture pratiquée entre les dents, 
mais elle n'alloit pas plus loin , parce que le 
gofier étoit fermé ; enforte que pendant ces 
quatre mois elle ne put prendre aucune nour- 
riture , ni liquide ni foHde , quoiqu'elle fût 
quelquefois tourmentée de la faim. 
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Cependant les vQmifTemens fe répétoient de 
temps en temps avec un bruit & des fymp« 
tomes aflez remarquables, & ils amenoient 
quelquefois des vers. Une fièvre quotidienne 
furvint au mois d'août de cette même année 
& la malade perdoit fou vent connoiflance dans 
les accès ; les mâchoires fe fcparerent un peu 
en feptembre, & le gofier fe rouvrit de ma- 
nière à donner paifage à quelques gputtes d'eau 
qui reiTortoient cependant prefqu'auffitôt , & 
tourmentoient beaucoup la malade* 

Elle eut en Novembre 1790, à la fuite d'une 
douieur très-vive dans le bas ventre, une éva- 
cuation par- les voyes inférieures de matières 
femblables à celles des vomiflemens > une fup. 
puration s'établit au nombril & dura quelque 
temps; elle fut fuivie d'un autre abfcès au-dcflus 
de là mâchoire droit» 'près de ToreiUe, qui 
dura fîx femaines. 

Malgré ces douleurs , quelquefois atroces , 
& le défaut de jiopr^ture, le corps de la ma- 
lade demeura |)Iun,eurs mois fans dépériâement 
fenfible ; les vomiflemens ceflerent pcu-à-peu ; 
une enflure du bas ventre & des parties infé- 
rieures fuccéda , & fe; di/Iipa d'elle-même au 
bout de quelque temps ; ce fut à cette époque 
qu'elle^ perdit la vue , & peu-ài-peu enfuite une 
para ly fie lui a ôté le fentim*ent & le mouve- 
ment de toutes les parties inférieures du corps , 
depuis le diaphragme ou la poitrine, à Texccp- 
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tioti du gros orteil du pied droit , qu'elle peut 
cncare légèrement mouvoir. Elle n'éprouve 
depuis environ fix ans aucune évacuation d'au- 
cune efpece, elle ne prend aucune nourriture à 
l'exception de quelques gouttes d'eau qu'elle 
eflaye d'avaler lorfqu'elle a été long-temps tour, 
lucntée de la foif , bcfoin qu'elle éprouve par 
intervalles , mais qu'elle fe repent toujours d'à* 
voir eflayé de fatisfaire , parce qu^ le peu d'eau 
qu'elle tâche de faire defcendre dans fon gofier 
en reâbrt toujours en entier & en lui caufant 
une fenfation tr^ès-pénible. Dans la faifon des 
cerifes & des raijfins , elle fuce par fois un grain 
de ces fruits qu'elle rend auili à l'inftant» mais 
qui foulage cependant mieux fa foif que ne 
le fait l'eau pure. 

Si la plus grande partie de ces affligeans 
détails nous eut été connue à l'époque où notre 
curioHté nous conduifit pour la première fois 
auprès de cette créature infortunée , il eft dou- 
teux que ce fentiment l'eût emporté fur celui 
de la répugnance qu'on éprouve à fixer un fpec- 
taclç déchirant , furtout lorfqu'aucune efpérance» 
aucune poflibilité de foulagcment n'en tempère 
l'amertume^ Nous aurions maintenant à regret* 
ter d'avoir cédé à cette répugnance. 
: Notre première vifîte eut lieu le i$\ juin 
de cette année. Nous nous rendîmes avec Mr, 
Albert au village de la Mathc fîtué à une 
petite lieue au Sud de celui de Viry dans la 
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pente méridionale du mont de Sion. Perfonne 
dans la maifon qu'habite Jofephine Durand ne 
s'artendoit à nous voir, & cette furprifc étoit 
dans nos intentions. Nous entrâmes de fuite 
dans la chambre qu'elle occupe & nous nous 
affimes auprès du lit de mifere dans lequel elle 
cft depuis plus de quatre ans couchée fur le 
dos dans la même attitude. Elle reconnut à 
rinftant fon Chirurgien au fon de fa voix & 
parut lui favoir beaucoup de gré de fa vifite. 

Là nous commençâmes une fuite d'obferva- 
tiohs, & de queltions auxquelles elle répon- 
doit avec beaucoup de juftefTe & de complai- 
Itinoe. Elle parle aflez diftindement quoique fa 
mâchoire foit ferrée depuis long<temps , mais 
elle parle prefque toujours à voix baffe c'eft- 
à-djre des lèvres & de la langue feulement , fans 
que la glotte faffe aucune vibration ni que 
le larynx entre pour rien darts la produdion 
des fons. 

Nous nous attendions à contempler en quel- 
que forte un fquelette en confidérant cet être 
infortuné, & nous fûmes très-furpris de trou- 
ver à fon vifage un embonpoint à-peu-près 
ordinaire. Nous le fumes davantage lorfqu'en 
examinant fes extrémités inférieures , frappées 
depuis long* temps de la double paralyfie du 
l^ntiment & du mouvement, & que nous croyions 
atrophiées, nous leuwrouvâmes une confiftance 
mufculeufe & une chaleur naturelle & quoi* 
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qu'elle n'ait aucun fentiment à la furface de 
la peau depuis les côtes iurqu'aux pieds, elle 
fe plaint fouvent de la fenfation du froid dans 
fes extrémités inférieures. Sa peau étoit moite ; 
fon pouls étoit égal & plus élevé qu'on n'au- 
roit pu le préfumer d'après fon état, il faifoit 
S8 à 90 pulfations dans la minute. Elle tienç 
ies bras hors du lit & n'en a point perdu l'ii- 
fage ; nous la priâmes de nous ferrer la main 
pour juger de fa force , qui nous parut pea 
confidérable. 

Son teint n'eft ni livide $ ni d'une pâleur 
extraordinaire ; elle a un goitre aflejs apparent 
& qui lui eft furvenu , nous dit-on , depuis fa 
maladie , circonftance qui , pour le dire en paC- 
fant , contredit l'opinion commune , que cette 
difformité procède de la qualité de l'eau qu'on 
boit ; la peau de fon abdomen eft fortement 
déprimée & fe rapproche beaucoup de la colonne 
vertébrale; c'eft-là le feul fymptôme de mai^ 
greur qu'annonce fa perfonne, mais ce fymp- 
tôme même n'eft pas exceffivement marqué , 
& l'on voit des malades dans ce;t état après 
une longue abftinence. 

Ses paupières font paralifccs , & fes yeux 
naturellement renverfés ; l'iris en bas & rap- 
proché de Tangle interne. Il paroit que le 
nerf optique loin d'être paralyfé eft au contraire 
dans i|n état de fenfibilité tout particulier, car 
quoique la malade ait les yeux fermés & pref^ 
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que tournés , elle a le fentiment très-e3:quî§ 
pour la préfence de la lumière , qui , lorfqu'ort 
approche une chandelle, lui caufe une fenfa- 
tion très-pénible. Elle auroit probablement la 
faculté de voir fi fes yeux pouvoient reprendre 
leur poiltion naturelle. 

Ses nerfs olfadifs font paralyles d'un côté ; 
de l'autre elle a Podorat très-fin : nous appro- 
châmes une rofe de hayes à quelque diftanco 
de fon vifage fans l'en avertir, & elle s'enap-. 
perçut immédiatement. La plupart des odeurg 
l'afFedent d'une manière qui lui eft défagrcable. 

Elle a l'ouïe très-fine;. elle reconnoît à l'inflr 
tant à leur fon de voix les pcrfonnes qu'elfe 
a entendues parler, même une feule fois. Elle 
nous difoit même reconnoitre le pas du cheval 
de fon chirurgien, lorfqu'il pafle danslegranct 
chemin auprès de la maifon. 

Quoiqu'elle ne fafle depuis long-temps que 
peu ou point d'ufage de l'organe du goût, il 
paro\t que cet organe s'eft confervé chez elle. 
Chaque fois qu'elle a eflayé d'introduire quel- 
qu'aliment par l'ouverture que forme fa dent 
arrachée , elle a toujours éprouvé la fenfation 
des faveurs dans fa perfection. Ses dents fonc 
d'ailleurs très-blanches & fans tuf, fon haleine 
eft fans odeur , & l'intérieur de fes lèvres eft 
légèrement humeûé. 

Son taâ s'eft (ingulièrement perfedionné de« 
puis qu'elle a perdu Tufage de la vue ^ elle 
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reconnue fort bien au toucher div€rres pièces 
de monnoye en cuivre & en argent. 

Des douleurs habituelles la font encore fouf" 
frir par intervalles j ce font tantôt des maux 
de tète , tantôt une douleur dans la région 
de l'eftomac, vers laquelle on la voit porter 
de temps çn temps péniblement les mains» 

Elle nous a paru avoir un mouvement d'ha- 
bitude dans les mufcles des joues & des lèvres ; 
c'eft celui qu'on fait lorfqu'on veut extraire 
de la falive des glandes qui tapiflent rintcrieur 
de la bouche. Elle avoit une fluxion acciden- 
telle fur les dents qui la faifôit beaucoup fouf- 
frir lorfque nous la vîmes , & elle pfioit avec 
inftance Mr. Albert de lui en arracher encore 
une , dans refpérance qu'elle en feroit fou- 
lagée. 

Ses facultés intellfedluelles n'ont pas foufFert 
la moindre altération malgré celle de fes or- 
ganes ,• fa ménioire cft en particulier extrême- 
ment fidelle , elle fe rappelé tous les détails 
des converfations qu'elle a entendues , & elle 
cft pour fa famille comme un almanac vivant; 
elle tient rcgiftre dans fa tête des jours de la 
femaine , du quantième du mois, des fêtes , 
des faits mémorables , &c. Elle dort quelque- 
fois, & fon fommeil eft fouvent accompagne 
de fonges. 

Le caraâere moral de cette créature maU 
hçurcufe infpire un vif intérêt & une Vérita* 
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ble admiration j fa patience & fa réfignatrofè 
font extrêmes comme fes maux l'ont été. Gu 
fynte depuis quatre ans couchée fur le dos , 
dans la même attitude, tourmentée de douleurs 
& quelquefois de la faim & de la foif pendant 
des intervalles qui durent fouvent plus d'uii 
mois 5 réuniflant en quelque forte en fa per- 
fonne Tabrégé de toutes les miferes humaines , 
elle ne vouloit point que nous la plaigniflions i 
elle cherchoit à nous prouver qu'il y avoit 
beaucoup de gens peut-être , encore plus mal* 
heureux qu'elle > elle détournoit la converfa^ 
tion^ elle eifayoit même de nous égayer par 
quelques plaifanteries , qui n'étoient pas fans 
délicatelTe , & l'on voyoit le fourire errer fuc 
fes lèvres , flétries par l'habitude de la dou- 
leur. 

Elle fit, à notre demande, Teflai d'avaler 
environ une demi-cuillerée d'eau pure j expc* 
rience qui la fatigue & l'incommode toujours 
plus ou moins. On fit couler le liquide par 
l'ouverture de la dentj la déglutition en çarufc 
difficile & douloureufe, & là préfence dans 
Vœfophage occafionna dans l'inftant une ccm« 
Yulfion » qui repouâa toute l'eau au-dehors^ 
Cette expérience fut fuivie d*une forte d'»n- 
goiâfe qui dura près d'un quart d'heure > en du 
minuant par degrés. 

Le père , la mère, l'oncle , & une fœur cadette 
de la maladç étqient dans fa chambre , ou 

alloienU 
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^tlojent & venoient pendant notre vifitei ce 
îbntde bons paytans , qui paroiiTent à leuraife ^ 
& n'acceptent jamais rien des pçrfonnes que U 
turîolîté conduit chez eux. Nous leur fime$ 
lîiverfes quettions fur fon état habituel^ v<?ici 
lés informations que nous reçûmes» 

Ils affirment tous qu'elle vit fans boîrejni 
irijjnger ; & qu^ellc n'eft fujette à aucune ef- 
J)ece d'ivàCuation. Lorfqu'elleaIong»tempslu.tté 
tontrê là foif\ elle fe réfout enfin à avaleC 
Une demi. cuillerée d'eau > qui reflbrt à l'inftî^nt.* 
ïnàis dont le contad paflagef dans Toefoghage 
'îappaife cependant jufqu^à un certain point te 
"befoinqui la toutmentej nous avons dit plua 
haut que Tacidité d'une çerife ou d'un. grain de 
îaiGh étoit à Cet égard plus efficace» A l'épQ- 
que de notre vifîte ^ il y a voit environ .qumze 
Jôurè, nous dit-on î quMle n'avoit pas avaté 
d'eau ^ & elle rte fe plaignoît pas de la foif , elld 
eft quelquefois deux ou trois mois fans reflentii: 
te béfoin» 

Nous avons apptîs que rigoUreufctnettt atta^' 
théeaUx pratiques de la foi catholique i ell^ 
Conomunie aflez fréquemttielit, environ une. foie 
le mois. Elle reqoit ators un fragment, d'hoftid 
tel qu'il peut pafler par l'ihtervalle . de fa dent 
arrachée -, & là ptéfenc? de cette petite quan- 
tité defolidc dans Toerophage nç paroîÉ pas y 
exciter les mêmes cqnvulfions que produit Tac^r 
tîon du liquide* , 

jlfcienccs '6 AriSê VoI, 3» N% 2, Ôçtçbfi 1796. J^ 
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On nous dit qu'il y avait trois ans & demi 
qu'on ii'avoit pas fait fbh lit ni changé (à çhe« 
iuife. On change feulement fon drap fupérieur 
tous les deux mois ; le drap de deflous eft de^ 
couleur grtfe , ainfi que fa ehemife. On n'é^ 
prouve cependant ni dans la chambre , qui eft: 
très-pctite, ni auprès de fôn lit aucune niau- 
vaiic odeur. Elle répugne à changer de finge , 
parce queia dernière fois qu'on fit cette ope* 
ration, fon dos étoit écorché & qu'une partie 
de fa peau refta attachée à fa chemife , ce qui 
accrut beaucoup les douleurs de fa fîtuation» 
Elle demeure conftamment couchée fur le do^ 
& fes parens craignent de la remuer, de peur» 
âifènt41s , de la cajfer en dettx i parce qu'il psir 
jfoît que fes vertèbres font ankylofees. 

' Sa ràère nous dit avoir eu neuf enfans , dont 
fix font encore vivans. Ils habitent ehfemble,. 
'dans la plus grande fimplicite ruftique-^ L*onclp' 
de la malade eft'le fèul individu qui fâche lire 
dans la famille 5 il en profite pour faire de temps 
en temps à fa nieee quelques leéiures y plaific 
auquel elle eft encore très-fenfible. 

La curioiîté n'eft pas le feul motif qui lui 
procure àts vifîtôs î cette abftinence fi remar- 
quable Ta mife comme en odeur de faintetê 
a cinq ou fix lieues à la ronde. Cette circonjl 
tance eft la feule qui puifle infpirer de 1^ dç^ 
fiance à Pobfervateur, fur la vérité & la riguctyr 
As rabltinence de la malades mais idèa d'aiK 
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trêk fe réiVmlfcnt'fJonr difliper cette même dé- 
fiance, "& éloigner le foupçoa d'une fraudé piéufe* 
Quoiqu*il en foit j nous nous étions préparçs^ 
à une vifite pénible , affligeante , dégoûtante' 
peut-être , & nous quittâmes au contraire cette 
ïntéreflànte matede , pénétrés d'étonnement fut 
l'étendue & tes reflburces dés forces de la Na- 
lute dans Taiflion vitale , & frappés en particu- 
lier de l'indépendance* du principe pettfanc , 
qui cônferve toute fon intégrité, qui fembler 
ihêmc fc peirfedionner 5 dans uit corps dont: 
l'organifation eft à demi détruite j dont TeC- 
tomac, qu'on a confidéré comme un centre 
de vie, ne paroît faire aucune foniftion -, dani 
lin corps où les forces réparatrices fémblenc 
dévoir ètte nulles , ou fans moyens. 

Et la patience imperturbable de cette mal- 
heureufe fille , fa profonde réfigmition dans la 
Wtfte & cruelle exiftence à laquelle elle eft con- 
^ainnée > étoiertt encore k nos yeux un beaii 
phénomène moral; elles montroient que. les 
confolations religieufes , car c'eft-là furtout 
qu'elle puife fos motifs , s'élèvent au-deflus de 
tous les malheurs d'ici bas, Ses pçnféps s'élancent 
toujours dans une autre vie; elle regarde cha- 
que notavelîe foufFi^ance, chaque douleur, t:ommè 
une dette qu'acquiterîa la Providence; & Fon cœur, 
tout plein de ^avenir, eft comnje fermé aux maux 
préfens. . . . Ah smis que dçs malheurs imagU 
haires travaillent) vous que des efpérançes 
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trompées., que de fimples mQrtifiçatrpuSi éi^^^ 
ttiour propre , que des chagrins fouvet>t fafti-^ 
ces; exagérés, troublent & défefperentî. . Venezj. 
aqprochez de ce lit , on font accumulés tous les 
maux réels , toutes les miferes que peut com- 
porter la nature humaine. ... Il n'en fort aucun; 
jgéraiflement , aucune plainte. . . . £t plai'gnez- 
vous fi vous Tofez !— Et vous Philofophes , qui 
cherchez à tarir, & pour vos fcmhlables , hélaô. 
& pour vou« mêmes , la fource de ces grandes, 
confolations , qu'avez-yous à lepr fubftituer ? 
Quçl prcfervarif auriez-vous contre l'affreux 
défeipoir ii vous étiez mis à une épreuve pa- 
reille.^— La mort. —Songez dona qu'il e^ft hors^ 
du pouvoir de cette malheureijfe de termi- 
ner elle-même fa finguliere & fatale exiftence» 
& qu'elle ne peut hâter d'un moment fa dernière 
heure. 

Quelques-uns des faits qu!e nous avions vïîs i 
nous parurent devoir offrir aux Médecins des 
obfervations intéreflantes fous plufieurs rap- 
ports , & nous formâmes au retour de cette pre* 
mierc vifîte le projet d'inviter quelques mem- 
bres de la Faculté de Genève à venir vifitec 
avec nous cette malade une féconde fois. Nous 
nouç y tranfportâmes le ii iutllet r & nous 
fîmes, enfor te j comme la première , que notre 
vifite fut inattendue. Nous trouvâmes la ma- 
lade préçifément dans l'état où nous l'avions 
laiifée quinze jours auparavant ^ elle nous re- 
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connut à l'inftant au fon de notre voix. On 
répéta ^ plupart des obferyatîons dont nous 
avons donné le détail & elles fc trouvèrent d'ac-. 
cordavec ce que nous avions vu la première 
fois,- feulement fon pouls étoit plus agité ^ 
. audit jufqu'à 100 pulfations dans la minute» 
ce qui pouvoit provenir dé l'émotion que lui 
caufoit la préfence de plufîeurs perfbnnes qii£ 
ïui étoiént étrangères & dont la chambre étoit 
^refque remplie. ' , ^ 

Nous lui fîmes faire reffaî d'avâtpr une demi- 
cuillerée d^eau, & nous prîmes la précaution 
de la recevoir dans un verre à boite , à rinf* 
tant où elle la rejeta côrhme à Tordînaire. On 
rémarqua que la quantité étoit la même , maÎ5 
Qu'elle étoit légèrement blanchie & renfermoit 
un corps étranger qui avoit Tàpparence d'un 
fragment de grain de blé* ' -'' 

Mr. Maunoir l'un de noj Chîrurgîçns leis plus 
habites j^i ) s'étoit niuni dl'une fonde poiir s*af- 
furèr,,au cas^ que la ^malade voulut s'y fou- 
mettre , s'il n'y avoit pas d'urine dans la'veflîe; 
cette opération fut d'abord le fujet '(i'ii|ié né- 
gociation avec lés parens j'quiy conferitirent $ 
mais on ne put point y détermiitef la malade* 
« Vous ne pouvez , nous dit-elle , nî me guérir , 
ni rne foulager ; à quoi bon me tourmenter ? » 
Il étoit difficile de répondre à cet argument. 



(i) Voyez le x«', voU Scieaces & Arts , page s 6 a*' 
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îl fallut y renoncer. On cflaya vrain^ment de 
pafler un ruban de fil fous fes reins pour-me- 
furer exademenc la circonférc^nce de fon abdo- 
men'; elle, etoit comme adhérente à fon lit, & 
on craignit d'enlever fa peau par les efforts 
qu^)n faifqit pour infinuer ce ruban. L'abdomen 
lct;oit très^comprimé,, îmais il parut cependant 
>ûx géns>de Part ,^ qu'il refteroit place 1 à la 
^rigueur , gpiir les yîfceres du bas ventre , en 
"ies fuppblaiit vides où â-peu-près. 

Son poulsv, apiès^es diverfes épreuves, etoit 
a ii8 , & ffs infpiratipns , & expirations., au 
iiombjré'de/'ioo'par minute.- ^ . 

Nous examinâmes les oneles , qu on ne coupe 
point & qui ne croilient cependant pas. bes 
cheveux font en quantité ordinaire ; il en tombe 
chaque ft)is qu'on change fa coiffe , ce qui n'ar- 
Vive pas'fre(ïUemmênt.ElIe n'çll fu jette à aucune 



vermine. 

P V T -If. I ^ftO |-«-» 



,Tel eft Pejifem'ble â^S: faits obfervés ou recueîU 
lis fur cette extraordinaire abftinence. Il n'exifte 
pas poifr nous de preuve phyjtque q,u'ej[te foît 
aufîi.ÇQtiîplete qg'oi> l^annonce, & plus les faits 
cités le rapDirochent du merveilleux , & moins 
nous noy§, fentons . difppfés à y ajouter foi 5 
ï'enfemble 4.es preuves morales c(t , nous eh 
convenons , très-frappant. Rappprt authentique 
du Chirurgien qui a foigné là malade & l'a vqe ar- 
river graduellement à l'état où elle eft maintenant. 
Aucun motif apparent d'euimpofer ni de fa pari 
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ni de celle de fes pqr§jBs ^ qui loin de gagner 
quelque chofe aux vi(ltes.des curieux, en éprou<* 
vent dé Tennûi & de la dépenfe, Suppofons 
pour un moment une fraude pieufe : croira- t-on 
-que dans une famille nombreufe , où il y a 
encore de jeunes enfans, on pût gardejr un 
lecret pareil pendant pluHeurs années , & cela 
encore daps une maifon ouverte à toute heure 
à tous véhans ? Qu'on pût efcamoter tous les 
jours , & les alimens qui devroient paiTer dans 
l'ouverture d'une dent , & les déjedions d'un 
corps paralytique & immobile; & qu'on s'expoiat 
aux fuites défagréables qu'entr^îneroit la décou- 
verte d'une tricherie de ce genre ? La bonhom- 
mie, la Gmplicité de ces payfans excludd'aiU 
leurs au premier abord les foupçons de cette 
nature; & leur fucçès dans une pareille en- 
trepirife feroit aulfi furprenant que l'eft l'abf- 
tinence elle-même -, enfin fi l'on a crû à celle 
de Janet Macleod , celle de Jofephine Durand 
n'cft gucres plus incroyable. *^ 

C'cft toujours cependant une fituation pé-. 
nible pour ceux qui recherchent la vérité- > 
que d'avoir à lutter conti;e de fortes impro^ 
babilités , telles que celles qui réfultent dans ce 
cas partipulier , de l'état actuel de nos connojC 
fances phyiîologiques. On ne voit pas même ^ 
en accordant que les déjedions fuflent nulles » 
ce qui pourroit remplacer la perte de fubftanca 
^ue doit occaiiooner la traulpiration infeniw 

N4 
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tle, ni celle que eau fe la fîmple évapora tîottî 
les effets ordinaires de la refpiration y fem-. 
blent infuffifans ; car Tair infpiré ne contient 
^ue de Toxygene & de Papote i un peu d'hy- 
dragene (î i*on veut,' à raifon de la vapeur 
aqueufe que Fair renferme toujours & que la 
refpiratton peut-être décompofe y mais où eft la 
fource de carbone pour fuppléer à celui qu'em* 
porte Pacide carbonique » exhalé à chaque inC^ 
piratiôn? ^ 

* Incapables de répondre à ces queftions , nous 
trouvâmes cependant qu'il y avoit là de quoi me- 
liter un examen plus approf )ndi , & aflez da 
probabilités pour chercher à acquérir » en par- 
ticulier , la preuve fhyfiqtie de Vabftinence. A, 
cet effet nous fîmes leéture à la Société des 
Naturaliftes Genevois , le 2î août dernier » d'un 
mémoire qui renfermoit les détails qu'on vient 
de lire ,-& nous propofômes en fuite que les 
Mem4)res de cettfe Société, avec autant d'Ad<* 
joints que la nature de la çhofe en exigeroit » 
s'engageaflTent à fe rendre tour- à-tour auprès 
du Ut de Jofephine Durand , en établiffant la 
furveîllance de manière que , pendant quinze 
jours ou trois femaines on ne la perdit pa? 
un feul inftant de vue tant de jour que do 
nuit, La propofition fut accueillie , & la malade 
&'fes parens non feulement y confentirent fans 
lit moindre répugnance, mais ceux-ci font 
vçnus à la ville à plufieurs reprifes pour en hâter 
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rexécution* Cette garde , d'un genre nouveau » 
étoit à*pcu-près organifée , & l'expérience no 
devoit pas tarder à commencer, torfque des 
événemens politiques intérieurs qui ont du ab« 
forber toute notre attention , ont fufpendu 
l'exécution de cette mefurc j mais nous efpé-. 
rons qu'elle n'eft qu'ajournée , & dès que nous 
en aurons obtenu des réfultats quelconques 3 
nous ferons empre/Tés de 'les communiquer à 
nos leâeurs. 



ARTS. 

Suite des Recherches sur les Cimeks^ 
Par Mr. Smeaton. 



JL A chaux la plus pure cft celle qui profite 
iè plus, dans le** langage des ouvriers parce 
qu'elle peut recevoir plus' de fable dans le 
mortier & que le fable eft l'ingrédient qui 
route le moins des deux ; c'eftauffi la meilleure 
à employer comme engrais , parce qu'elle fe di- 
vife mieux par Tadion de l'air; mais en re* 
vanche la chaux maigre , naturellement mêlée 
'de fable & d'argile eft préférable pour bâtir, 
furtout dans l'eau. Mr. S. paroit perfuadc que 
la préfence de ces réfidus argilo - fablonneux 
fiprés la folution dans Teau forte eft l'indioe 



Digitized 



by Google 



iK«i. Arts* 

prefqw certain d'une bonne pierre à chau^ 

maigre. 

: Le Traas fait avec la dhaux un bon ciment 
pour les cas où les cônftruâidns doivent être 
«ônftamment fous Teau , mais dans ceux ou 
cUes fcmt à l'air » expofées feulement aux alter* 
natives ordinaires qu'amènent les faifons , ni \e 
cioient de Trans, ni le mortier ordinaire ne 
ïïéCiAent longrtemps. Mr.. S. donne à cette oc« 
cafion la recette d'une compofition qu'il tenoit 
de Mylord Macclesfield, & qu'on nomme wor- 
tier de cendres: on prend deux parties de chaux 
très-vive , & troisde cendres de bois , mefurées 
en volume : on fait en terre un creux rond 
ians lequel on met les cendres., & an milieu 
4'eJIes, la chaux qu^on fait éteindre , en Tarro- 
fant fur la place, & qu'on mêle bieniivec le* 
cendres. On lailfe refroidir le tout , & on le 
bat enfuiteà deux ou trois reprifes: avant de s'en 
fervir. Ce mortier eft préféré pîir le^ ouvrier^ 
iTïaçons à celui de Tr-aas pour fupporter l'alterr 
lîative de fécherefle & d'humidité. 

Belidor & déjà Vitruve avoient indiqué la 
Pouzzolane , cendre volcanique à laquelle le 
Traas reflcmble beaucoup , comme fufceptible 
de faire un très-bon ciment a employer fouj 
J'cau. Mr. S. en faifant des recherches fur les 
(moyens.de s'en procurer d'Italie, apprit qu'un 
jDarchamd de Plymouth en avoit apporté de Civita 
Vecch^a une cargaifon, ^*i'il avoit cômpté^veudro 
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aux Entrepreneurs,clu'^p6nt.de Weftminfter, & 
âont 'aucun n'avoit. vqulu faire refTaî, fatisfaits, 
cotnjtie ils l'ctqient » de Temploi du Traas. Mr. 
S. la mita répreûvc, & trouva qu'employée avec 
"la chaux d'Àberthàv , elle faifoit lUie compo- 
fîtîon pins dure qu^aucune de celles qu^on em- 
ploie dans les conftruftions à l'air i & que foiis 
Feau elle acquéroit une dureté progreffive qui 
fintflbît par égaler celle de la meilleure pierre 
(Je Portland : il héfita d'autant moins à acheter 
toute la provifion du marchand , qu'il l'obtint 
^à beaucoup meilleur prix que le Traas. 

Mr. S. invite les Chimiftes & les Naturaliftes 
à examiner foigneufement ces deux fubftances 
dont il fait l'hiftoire abrégée. 

On tire le Traas de la province de Liège & 
des environs d'Andernach où il forme des cou- 
'ches fouterraines. On l'apporte en Hollande en 
^morceaux de toutes grofleurs , depuis celle d'un 
pois à celle d'une grofle rave. Il eft d'un gris 
cendré , plutôt tendre que dur, très-poreux 
& reflemblant un peu à la pierre ponce» On le 
pile dans des moulins & on le paflTe dans un 
tamis ou treillis .de quatre-vingt-un quarrés au 
pouce. Il ne paroît rien renfermer de calcaire, 
car l'eau forte le rrjouille Amplement fans pro- 
duire d'efFervefcence. . 

La Pouzzolane eft auflî une fubftance poreufe 
fur laquelle Peau.forte n'agit point; fa couleur 
brune la fait reflembler à une mine de fer grillée. 
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On la trouve en quantité, dam Içs environs cl^ 
Véfuve , daiis divers endroits d^rtatiè 5^ & fuc* 
tout à Pouzzol d'où elle a cris Ion nomu L'au- 
teur regarde celle de Civica-Vecchia commepri- 
férable à toutes les autres. La durée des édifices* 
Romains & de leurs bains en particulier , dans 
lefquels on • avoit employé ce ciment , fait fol 
de fa foliditc ; mais Mr. S. croit que la chaux 
d'Abcrthaw leur manquoit pour atteindre à cet 
égard la perfedion , & que la combinaifon îa 
plus réfiftante avoit été réfervée à la conftruc- 
tion du fanal d'Edyftone. 

En voyant tant de rapports entre lès piroprié- 
"tés extérieures de ces deux fubftances , propres 
Tune & l'autre à faire un bon ciment , l'auteur 
dut penfer naturellement' à éprouver certaines 
matières qui leur reflcmblent à quelques égards^ 
telles que la pierre ponce , les cendres de 
houille , la brique pilée , &c. II trouva qu'elles 
avoient toutes une propriété atfgrbante , d'après 
laquelle les cômpofitions fe durciflbient un peu 
plutôt que lorfqu'elles étoient faites avec le 
fable feulement ; mais c'étoit là tout l'avantage^ 
elles ne réfiftoient pas mieux à l'adlion de l^eau , 
que les compositions faites avec le fable ordi- 
naire, auxquelles on aurdit donné un peu plus 
de temps pour fe durcir. ^ 

Après avoir décidé par fes expériences que 
la Pouzzolane & la chaux faites avec la pierre 
bleue appelée Ijfas à Aberthav , mêléeç à parties 



Digitized 



by Google 



Rech. sur les C|M£Ns , PAR Smeaton. ùa( 

égales faifoit. le . meilleur ciment ...à. ç,mplpyer 
foiis Feau, il falloit fe procurer des quantités 
fiiffifantes de l'un & l'autre ingrédient. La 
pouzzolane étoit trouvée , & Mr. S. apprit qu'on 
faifoit à Watchet, petit port fitué dans le Som- 
nièrfet-shire du côté du canal de Briftol , l'eG- 
peee de chaux qu'il a voit reconnue la meilleure. 
Il fe tranfporta fur les lieux & obferva que 
Ja pierre étoit de même nature que cello^ 
d'Aberthaw. Elle gifoit en lits que la bafle 
inarée mettoit à découvert. Ces lits avoién^ 
depuis quatre jufqu^à onze pouces^ d'épaiffeuri 
ils font féparés par une glaife bleuâtre feuil- 
letée , & fort reflemblante à cette argile 
que l'aiialyfe avoit fait découvrir dans le 
tiflu même de la pierre d'Aberthaw. La 'chaux 
qu'oïi fait avec cette pierre ne vaut rien comme 
engrais, & les fermiers de Watchct, tirent 
celle qu'ils mettent fur leurs terres , des ro- 
chers de St. Vinceiit à la diftance de plus de 
quarante milles. 

Le lyas de Watchet , eft de couleur bleue 
jplonibée tirant fyr le jbrun 5 fa caffure préfente 
un grain fin, avec quelques particules bril- 
lantes. Ou trouve dans les environs une autre 
efpece de pierre à chaux qui reflemble beau« 
coup à celle-ci, à Texception de la couleur , qui 
4cft blanche 5 la chaux qu*elle donne eft graflc 
& ne fe durcit point dans l'eau , elle fe diflbut 
en entier dans l'eau forte & ni l'une ni l'autre 
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de ces pierres calcaires ne rcnfermetit d'em. 
prcintes de coquillages folFiles tandis que des 
veines dé gypfe , qui leur font entremêlées , 
en contiennent. 

Mais la Pouzzolane étant une fubltancè étran- 
gère à l'Angleterre, Mr. S. rechercha eiicore 
s*il n'y auroit point quelque matière indigène 
t^u'on put lui fubllituer , & il réulîît, finon à s'eit 
paflcr tout-à-fait , du moins à l'employer dailâ 
une, proportion beaucoup moindre.' Ses remar-^ 
ques fur les différentes chaux employées éix 
Angleterre dans Tarchiteduré hydraulique. For- 
ment encore une partie très-intérelTanté de Con 
travail. 

Il trouV« que la texture, la couleur, la du- 
reté des pierres calcaires, ne font point des in- 
dices conftans de leur qualité , comme pierres - 
à chaux maigre. L'anàlyfe même c^ui montre 
dans lepr compofition de la glaife & du fable , 
quoiqu'elle {bit un fort préjugé en leur faveur, 
n'eft pas toujours un indice certain ; maiç'cè 
dernier caradere, jouit à la couleur fauve de 
la chaux , annonce toujours la véritable chaux: 
maigre. Ainfi , que la pierre foit bleue , blanche 
bu brune , qu'elle folt duire au tendre ,' iî elle 
'prend à là cajcination cette, couleur bien déL 
cidéè , elle eft bonne pour le's conftrùÂioiis 
hydrauliques. 

L'auteur donne dans une table le réfultat Je 
Tanalyfe de ûeuf efpeces différentes de pierte? 
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à chaux maigre; elles contiennent toutes^ de 
Targile dans des proportions qui varient depufs 
3^ jufqu'àprès de | du poids total. Et la di'mu 
nution de leur poid^ par la calcinatiôn Varie', 
entre les rapports de 4 à 5 & de 5 à 2. 

Les recherches de Mr. Smeaton , pour 
trouver une fubftance qui pût reniplacer le 
Traas ou la Pouzzolane lui ont montré 1®. Que 
les écailles de fer qu'on ramafle dans les forges', 
traitées comme là Pouzzolane , prodiiifent lAi 
auffi bon ciment; mais leur quantité eft trop 
peu confidérablepour fournir à de grandes coàC 
truélioris. 2**. La mine de fer calcinée ou grillée 
fait aûflî un, aiTez bon ciment» mais inférieut 
a celui de Pouzzolane ou d'écaîlles de fer; il 
faut remployer à parties égales avec l'a charâR. 
maigre. Le hafard procura à Mr. S. une pierife 
roulée , du genre des grès, aflez tendre 9 laquelle 
calcinée, tamifée & mêlée avec de la chaux maigte 
éteinte , fit une balle auffi dure que le ciment 
d'écaillés de fer. Mais il n'a trouvé nUUe part 
des bancs de cette même pierre (i)» 

La recherche du mortier ou ciment le plus 
économique, à bonté égale, entroit auffi dans 

(i) Nous fommes étonnés que Mr. S. n'ait pas 
efTayé les fcories des forges qui font en quantité plus 
confidérable que les écailles ; nous croyons auffi que 
les fcories ferrugîneufes qui réfultent de la eombuf- 
tion de certaines tourbes ; dans les fours à briques, 
pourroient être employées avec fuccès dans ces m&^ 
langes. (R; ^ 
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Jes plans de Mr. S. Il confidere l'iiittocludiort 
du fable dans ces mélanges en* général , comme 
tendant à rendre la compofîtion plus dure , & 
comnàe augmentant fon volume par Taddition 
d'un ingrédient qui coûte beaucoup moins que 
la chaux. Il fit en conféquence une fuite d'eiiais 
pour trouver le maximum de fable qu'on pou- 
^oit introduire dans la compoHtion du mortiet 
deftiné à la face des conftruâions hydrauliques « 
& il trouva que pourvu qu'on le battit bien , oïl 
pou voit le faire encore très^-bon $ avec deux mefu- 
rcs (en volume) de chaux éteinte, une de Traaà 
& trois de bon fable bien propre 5 ce qui donne 
près de trois mefures & demi de bon mortier 
hydraulique , c'eft-à-dire , plus de deux fois ^ 
.demi la quantité ordinaire de ce mottier fait 
avec les mêmes proportions de Traas & de chaux«* 
L'auteur troftve même qu'on pourroît augmen- 
ter encore la quantité de fable ^ mais qu'alorJ 
Jes frais additio^incls de battage l^emportcnt fuif 
l'économie des iiigrédiens. 

Quant au mortier groflîei: delliné àU rerai- 
pliflage dans la partie poftérieure des tiiurs, it 
fubftitue à la Pouzzolane ou au Traas ^ les 
fragmens de mine de fer calcinée % quW appelé 
mnion (1) dans les fourneaux > fi Tdn lie peut 
point fe procurer cette fubftance , leTrâas ou 

< I ) Le minion ou miniufn eft uù oxide rouge de 

- plomb , & c'efl improprement que les ouvriers applî- 

quenr cette déaominationr i la mine 4e &r calcL*^ 
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^fettt; SÛR Lfes ClMENS , #Aft SMÈÀtÔît. iÔ^ 
Imia Po\i22olan^, à la quantité d^uii tiers feulie-a • 
inent, proUy4^le ttiêmé effet dans Te mèinngCi 
C'eft une queftibn eurieufe ? qu» Mif; S. laiïTé 
à décider aux Chimifteis & aux Nnturalii^es dé 
profeflîotl , qiie de lavoir pourquoi la préfericé 
de rargil| dans te tiflu de la pierre calcaire 
Irend la x^vux propte à fe durcir dans Teau »' 
pïoptïét^ que la chaux tirée de pierres calcaire^ 
pures, ii'acqùieft point. L'argile ajoutée à \A 
thaux ordibaire ne ptoduit pas 6et effet j la 
brtqiJlB pilée èrt poudre fine ou grofficre n*y 
fait rieâ non plus. En iin mot $ rien que la 
ixkèlange du Traas ^ de Pou:^2dlane ou de qùel-s 
que fabftance ferrugineufe analogue , rie contri- 
bue à dôhiiet à la chdux otdinaire la faculté 
de fé durcir à Teaii. 

Il fit aufli refTai de là coMpoâtioii indicfuéd 
par Mn Loriot Architede Ffanqais j éomme urt 
fécrct retrouvé des anciens i favoir le mélangé 
d'une certaine quantité db chaùji vive eii pôtl-s 
dire ^ aved le mortier déjà fait en tas^ à la màniêrd 
Ordinaires il trouva que ce mélange fe folidifiôifi 
plus prottiptehient à l'ait & étoit mdiilS fujeÉ 
âux^crevaffes qUe le mortier otdirtaite 5 ttiais qu'il 
li'avdit pas la propriété de fe durcir dans l'eau^ 
Ld table fuivante Renfermé vingt compôfîj 
tions différentes de mortier ou ciment propre 
ûox cotlftrtiaionfe Hydtaùliques ; elle préfentd 
en quelque forte l'abrégé de toutes les reùhef-» 
^hes de Mn Smeatoti fur cet imjïortarit fujel^^ 
Sciences & Arts, Vd. 5. N*. ^. Octobre i797* €| 
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4 
6 



Chaux maigre & Pouz* 
zolane. 



Arts. 

Clirax 

en 
poudre 



Mortier d'Edyflone 
Mortier de pierre • 
Ditto i*e qualité • • 
Mortier de face ou pa- 
rement , 

Ditto 2^ qualité • • • 
Mortier pour le dos des 
murs • «... » 



Bnsbels 

2 
2 

2 

2 ■ 
% 



Poinzo- 
laoe. 



âushel8 

2 

I 
X 



Sable 
coin- 



Bushels 



5 

JIO 



Chaux maigre & Mînion 
ou mine defir grillée. 

Mortier de fac^ . . 
Compofition employée 

aux canaux de Calder 
Mortier pour le dos des 

murs . . ^ . • , 
Ditto 2^ qualité • • 



Mioion 



Volume 

en t>iedi 
cubes. 



a>32 
2,68 

3»S7 

4,17 

4,04 



Ttai» 
par pdL 
oube. 



8. 



4* 
lé 



3,57 
4^1 J 7 



o.ro» 



4104J0. f.| 



Cfùtux ordinaire avec 
Traas. 

.11 Mortier de Traas • • 
j a Ditto augmenté • • • 
j 3 Ditto encore augmenté 
14 Ditto idem . . . , . 
s 5 Mortier de Traas pour 

le dos des murs • 
lé Ditto 2^ qualité • 



Traas 

I 

I 
I 
I 



o^ 









1,67 


I 


a,ço 


2 


3^45 


3 


4»3S 


3 


3»Ç0 


3 


3»S7 



37 

416 



Chaux ordinaire ^ Mi- 
nion. 

Mortier ordinaire^ de 
face • 

Ditto aï»« qualité • • 

Mortier ordinaire pour 
le. dos des murs • • 

Ditto 2âe qualité • • 



Minioii 



2 
3 

3 
3 



4* o. 

2. 9. 

3. o«| 
I. &. 

I. 2-$ 



2,75 
4>37 

4»<^5 
3,j95 



Q. ».| 



1 
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NB. Toutes les fubfiances de la table €i-devant , 
font fuppofées dans ll^tat fec & pulvérulent, & jetées 
dans la mefure avec quelque degré de force fans être 
cependant taffées. Si le fable eft mouillé , fa quantité 
ed confidérablement moindre dans un vx)lume donné 
que s'il eft fec , & cette différence eu variable i 
raifon des degrés d'humidité. 

Comme les prix indiqués ne font que comparatifs , 
on pourra calculer au befoin les prix abfolus d'après 
ceux des matériaux fur lefquels la table a été établie ^ 
favoir : 

s. D. 

Chaux maigre , le bushel eu pooidre féche • • o. 9 

Chaux commune , idem • • • * • o. 4 

Pouzzolane en poudre préparée 3. q 

Traas^ idem • • 4. o 

iMinion , idem i. o 

Sable groffier , ou f}n , ou mêlé • • o. 2 

Vatrage de deux bushels de chaux grafle pour 

le mortier de Traas .•••«. o 

BaKage de deux bushels de chaux maigre pour 

le même • i. 



VARIÉTÉS.' 

'Appareil nouveau pour les Plongeurs. 

]N o u s apprenons qu'un Artifte ingénieux a pré« 
fente dernièrement à l'Amirauté le plan d'une machine , 
au moyen de laquelle on peut defcendre dans une 
eau très-profoncje , y demeurer plufieurs heures » 
avoir des moyens d'aâions fufHfans pour entrer dans 
les vaifleaux & y travailler en fureté , communiquer 
fes idées à ceux qui font à la furface de Teau & ea 

O a 
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tecevoir des inftruaions. U eft fort à défiref igafwxê 
invention auffi utile foit exécutable^ 



ANNONCES. 

Kotiveaux ^aii du Cùntie Rumford. 

No u s venoils de ieccfVDif deux iiouVeàux EssAJs 
du Comte Rumford ; l'un fur les moyens de per* 
feAionner les cheminées ordinaires , fous le rapport 
' de l'économie da combuOible , de la fa^ubrité & de 
la commodité des babitatiotis i & de la i!uppre{iion dé( 
la fujoaée. L'autre Éflai roule fur divel-s objets rela- 
tifs à t'agricuttûre & à Téconothie publique, f^ous 
Dousi préparons à faire jouir inceflamment nos leéleurs 
de ces intérefifantes communications. L^auteur, eii 
llou^ les adreiTànt de Munich , ôii il efi de retour , 
après avoir fait un féjôur de quelques mois dans fà 
tatrîe , y a joint une lettfe dans laquelle il nou^ 
annoncé qu'il éfpète potivoir terriiirier avant l'hiver 
deux ou trois Essais auxquels il travaille & quîfontf 
fort avancés ; il ajoute qu'il a pris des mefures pouf 
qu'ils nous parviennent au fortif de la prefle. << Vcttil-» 
f> lez , dit-il , cônfidérer foit ee que ïenfefme le pré-* 
t9 fent envoi , foit tout ce que j'ai publié ou que je 
fy pubHerât , comtxiê étatit abfolumefit à la difpofitiani 
9> de votre Société. — Nous croyons , en tranfcri* 
vaut ces expreffions , faire partager au Publie , quî 
aîme auffi le Comté Rumford , lé plaifir d& l'efpé' 
xancë qu'elles nous ont donnée* 
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ESSAY ON CHIMNEY FIRE* PLAGES, &C, MA 

fur les foyers de cheniinées j avec dea 
plans pour les perfedionner fous le rapporfi . 
de répargiie du combuftiblc , de la cortlmodité 
& de la falubrité des. habitatioiii & de la' 
fuppreffion de rincotivénient de la fumée i 
par Betîjamin Comte de Rumford, Gé- 
néral en chef des armées de S. A, S. VElcc^[ 
leur Palatin Duc régnant de Bavière, pp, 
80 avec fig. Londres , Cadcll Jun^* & Davis:s4 



Entre les objets d'utilité journalière âuxr* 
quels les recherches phyfiques font fréquem-. 
ment applicables , le perfedionnement des chè-' 
iTiinccseft un des phis intéreifans , furtoùt dans 
la-faifortôù nous entrons* Le Comte Rumford 
qui s'en eft occupé récemment, &, à ce qu'ail 
paroîti avec un grand fuccès^ nous a fait par- 
venir TÊfiTai qu'il a publié fur ce fujetj dee 
eftimablè pMofophe fait joindre le mérite dd 
rà'prdpaf 2 tous ceux: qui déjà caraifitérifent feé' 
productions & nous félicitons nos ledteurs d«r 
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la correfpondance diredte qu'il nous a promîfe 
& dont nous ne doutons point qu'ils ne foyent 
auflî reconnoiâans que nous le fommes nous-* 
mêmes. 

Cet Ethiy le quatrième dans la colleâioit 
de Tes écrits philantropiques > commence par 
ravertiâement iuivant: 

« L'auteur croit de Ton devoir d'indiquer les^ 
motifs qui l'ont décidé à changer l'ordre qu'il 
avoit intention de fuivre dans fes publications : 
follicité d'envoyer a Edimbourg une perfonne aii 
fait des perfeâionnemens qu'on a introduits der- 
niérement dans un nombre de cheminées àLon* 
dres , & ^ui pût les exécuter en EcoCe , il n'» 
pas cru qu'il fut prudent de diarger quelqu'un 
d'une commiflîon pareille fans lui donner des 
înftrudions plus amples que celles qu'ion peut 
srecevoir de bouche -, & fe trouvant ainfî dans: 
le cas d'écrire fur ce fujet , il a jugé plus con- 
venable de le traiter à fond & de publier des 
inftruâions aflfez détaillées pour que toutes les 
perfonnes qui voudroient modifier leurs che- 
minées diaprés fes principes ," puflent exécuter 
ou diriger ta réparation fans autre fecours que 
ces mêmes inftruâions* 

La lettre fuivante adreâee à Fauteur par 
Sir John Sinclair^ Baronet, membre du Pari», 
ment & Préfident du Département d'AgricuU 
ture, achèvera de mettre le ledleur au fàit«. 

9 Vous apprendrez avec j^aiHc qiie votr% 
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:» manière de corriger les cheminées en pré* 

* venant la fumées en épargnant le combuf» 
fp tible & en augmentant la chaleur, a réuflî 
^ non- feulement chez-nloi , mais chez un grand 
» nombre de mes amis qui en ont fait Teflai i^ 
3» & que le lord Prevoft & les Magillrats d'E-* 

> dimbourg ont voté une fomme d'argent pouî? 

* défrayer un unifie qu'on doit y envoyer ^ 
» dans le but d'introduire ces perfeiflionne- 
» mens. J'efpere que vous aurez la bonté de 

> hâter la publication de votre iViémoire fud 
» l'économie de la chaleur* pour que la con- 
9f noiffance d'un art auffi utile foit répandue! 
sautant qu'il cft poffible. Agréez mes vœu3Ê 

> letf plus (înceres pour la réuiîîte des impor- 

* tantes & nombreufes recherches qui vous 
» occupent maintenant , Se raifurance des fenti- 
^ mens diftingués de confîdéf ation » &c. » 

Signé i John SiNCLMRé 

VrhitehatI à Londres 9 Févnet I79^< 

SHl falloit à notre auteut un témoigtiAge ^^ 
il en eft peu de phis authentiques & de plual 
fatisfaifans* 

* Son Eflai eft divifé en trois chapitres : le pré-t 
jnier & le troifieme renferment la théorie dti 
fujet> & le fécond, les diteâions pratiques^def^ 
tinéesà ceu^ qui fe propofent de changer leur $1. 
cheminées d'après des principesi dont Texpé^f 
liencc a cpnjârnjé la juftefle. Nous croyons %v^*il 

ta 



Digitized 



by Google 



ttl<J P H T s I Q. U E; 

eft convenable de modifier cet ordre daçs V&rt^ 
lyfe que nous allons donner; nous réunirons 
dans un premier extrait ce qui fe rapporte plus 
particulièrement à la théorie, & le fccorid fera, 
prefqu'en entier, defttné aux direâions prati- 
ques. 

Le Comte Rumford paroît d'abord pcrfuadé 
qu'indépendamment de la fumée , à laquelb font 
fujettes la plupart des cheminées ordinaires , leur 
conftrudKon entraîne des inconvéniens dont on 
s'apperçoit moins, mais qui ont des confé- 
quences fatales à la fanté. « Ces coprans d'air 
froid , dit-il , qui vous glacent d'un côté, tandis 
que vous vous rotiffcz de Tautrc au feu d'une 
cheminée , doivent avoir TefFet le plus nuifibîe, 
furtout fur les tempéramijiens foibles & déli* 
trats : je ne doute point que les confomptions 
qui eillevent annuellement un 6 grand nom- 
brc de mes compatriotes ne proviennent en 
grande partie de cette caufe. — D'une cau^fe 
qu'il feroit fi facile d'éloigner !— D'une caufe 
qu'on gagneroic tant, & fous tous les rapports 
à détruire ! Frappé de l'intérêt que doit infl 
pirer ce fujet , je né puis garder fe fîïence : 
il touche de trop près aux joutflances les plus 
douccs^de la' vie pour n'être pas regardé comme 
eifentiel pat ceux qui fe plaifent à accroître^ 
ou Amplement à contempler le bien-être & le 
bonheur des hommes; je ne ferai donc re^ 
tenu ni par la crainte de lui doûnec ti-op d^imN 
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portancc ni par celle de devenir prolixe ou faC. 
tidieux dans mes defcriptions , & je rctudicrai 
fous toutes Tes faces avec tout le foin & toyte 
l'attention dont je fuis capable». 

L'auteur s'occupe d'abord des caufes & des 
remèdes de la fumée , ce fléau de certaines che« 
minées , qui a pafle en proverbe , tant il efl: queU 
quefois infupportable. Avant d*expofcr fa théo« 
rie , qui eft une excellente leçon de phyiîque 
donnée en paflant, accréditons la par quelques 
citations. 

» Dans le cours de mes expériences & de 
nta pratique, pour guérir les cheminées, qui 
fumoient , j'en ai traité , dit l'auteur, au moin& 
cinq cent, & fur le nombre il y en avoit 
qu'on regardoit comme tout-à-fait incurables. — 
Je n'ai jamais été obligé, excepté dans un fçut 
cas, de recourir à aucun autre procédé qu'à 
celui que j'indique, &c. — Les expériences faites 
à Londres ont conftamment prouvé que mes. 
principes étoient applicables à ta combuftioxt 
de la houille comme à celle du bois ;^ car fut 
plus de cent cinquante cheminées qui y 
ont été changées d'après mes direâions dans, 
l'efpace de deux mois , il n'y en a pas une feule 
qui n'ait parfaitement réuflî. — Et plufieurs 
épreuves faites avec grand foin & à l'aide de 
Thermomètres, ont démontré que l'épargne du 
combuftible due à ces changemens s'élevoit dans 
tous les cas kplus de la moitié <, & dans.queU 
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ques-uns , aux detix tiers de la confommatlonl 

primitive » &c. 

L'auteur cite dans une note , & nominative-^ 
ment, les principales maiFons dans lefquelles 
on a travaillé d'après fes principes & partout 
avec le même fuccès. — Mais pourquoi entafler 
ici les preuves? Ceux de nos Lecteurs qui recon^ 
noiflent* dans le Comte RumFord , Sir Benjamin 
Thompfon, cet excellent phyficien dont ils ont 
déjà admiré les recherches fur la chaleur 8^ 
la, lumière , ceux-là n'ont pas befoin qu'on les 
avertifle du mérite de fon travail j les autres 
ne tarderont pas à le reconnoitre : avançons i 
écoutons fa leçon de phyGque domeftique* 

» Quoique j'aye déliré» dit -il. d'éviter 
dans cet EiTai d'entrer dans des conlidérations 
trop profondes, je fens qu'il faut m'étendro 
jufqu'à un certain point fur un fujet qui a les 
difficultés , & qui cft trop intimement lié à 
l*otjet principal que je traite , pour pouvoir le 
paffer fous filencc ; je veux parler de la çaufô 
de l'afeenfion de la fumée. Cette connoi(fanc9 
eft indifpenfable à ceux qui s^occupent du perJ 
fçdlipnnement des cheminées » & à tous ceux 
qui Veulent acquérir des idées juftes fur les 
opérations du feu & l'économie de la chaleur} 
je vais donc conlabrer quelques pages à.déve* 
lopp.er ce fujet curieux & intéreiTant; & commo 
la plupart de ceux , qui pourront tirer avan- 
tage 'de ces recherches font peu aççoutuméi 
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aux difcuflions phyfiques , &; ne comprendroiënt 
ni la langue ni les fignes en ufage chez les 
favans , lorfqu'ils expliquent les phénomènes 
de la Nature , je ferai mon poilible pour m'ex« 
primer de la manière la plus familière^ & l'em- 
prunterai le fecours des comparaifons pont me 
rendre plus intelligible encore ». 

9 Si Ton mêle de petites bâles , ou du gras 
plomb à giboy cr , avec des pois , & qu'on fecoue 
le tout dans un boifleau, le plomb fe féparera » 
il fe logera au fond du vafe , & forcera par 
ia plus grande pefanteur les pois à fe mouvoir 
âe bas m haut contre leur tendance naturelle » 
& à occuper la partie fupérieure du mélange «• 
9 Si Ton met dans un vafe de l'eau & de 
rhuile de lin & qu'on les mêle bien enfemble ^ 
auflitôt qu'on aura cefle d'agiter ce mélange» 
l'eau, comme le plus pcfant des deux liqui- 
des dcfcendra au fond du vafe , & l'huile «haflce 
de fa place par l'excès de poids de l'eau s'é- 
lèvera , & finira par furnager toute entière à 
la furface de l'eau ». 

» Si Ton plonge dans Teau une bouteille^ 
pleine d'huile de lin , ouverte par le haut, l'huile 
s'élèvera hors de la bouteille, & traverfapC 
l'eau fous la forme d'un filet continu > elle s'é- 
tendra fur fa furface >k 

1, Il en arrivera de nrème toutes les fois 
que deux fluides de denfités (i), différentes 

(i) On appçUe denfité le rapport des quantités dft 
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feront en contadl ou mêlés cnfemble; le plus 
Jéger fera foulevc de bas en haut par h tcri- 
dance du plus pefant à defccndre »• 

- » Et comme la chaleur raréfie , c'eft-à dire, 
augmente le volume de tous les corps , des fluides 

icomm* des folides, de Tair comme de Teau 
ou du mercure, il s'en fuit que defix portions 
d'un même fluide à diflFcrçntes températures 
étant mifes en contadl, celle qui efl; la plus 
chaude étant la plus raréfiée, ou fpéciquement 
(foit comparativement) plus légère que la por, 
tion plus froide, fera foulevée de bas en haut 

rjrar celle-ci , & c^eft ce qui a toujours lieu dans 

• le fait* » 

• » Lorfqu'on mêle de Teau froide & de Peau 
chaude , la partie la plus chaude du n^êlango 
fera toujours en-deflus ,• & lorfqu'on fait entrer 

- Tair froid dans une chambre chaude , il occu- 

,|natierç de divers corps fous un même volume. On 

^Q jpge d'après le poids de ces diverfès fubftances à 

volume ^ga! , ce qu'on appelé auffi pefanteur fpéci- 

fique. On 9 çhoifi Teau pure pour terme commun d^ 

comparaifon, l'échelle des corps pondérables a pdgr 

' fubftances extrêmes connues jufqu*icî 9 d'un côté le 

inétal appelé platine , <juî eft environ vingt-deux fois 

'plus denfe que l'eau; & de l'autre le fluide élaflique 

appelé air inflammable ou gaz hydrogène, quî, lort 

^ qu'il efl trèç-pur , eft environ i^qqo fois plus léger 

. ^que J'eau , ou :;64opo fois moins denfe que le platine, 

' ïl y a^, entre ces ^ewx extrêmes , place pour une ira- 

l mçnft variété d§ fubftapçe^ de denftté^ différentes, (R) 
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pera toujours la partie inférieure , & l'air chaud 

fera chafle en partie & en partie foule vé contre 

le plafond. >» 

> Comme Tair & l'eau font des fluides fans 
couleur, on ne découvre pas aifément leurs 
xnouvemens internes , & quand ils font Icivts 
ils échappent à tous nos fens & ne peuvent 
être découverts qu'à Taide de quelque procédé 
mécanique ; & là où nous avons lieu de croire ' 
que ces mouvemens exiftent , il n'eft pas diffi- 
cile de les rendre fenfibles. » 

9 Si Ton plonge, par exemple , dans une 
jarre de verre profonde , remplie d*eau froide 
une bouteille ouverte, 'pleine d'eau chaude, 
teinte avec du bois de fernambouc ou telle 
autre drogue colorante , on verra diftindement, 
l'eau chaude colorée s'élever en colonne au mi- 
lieu de l'eau froide. Dira-t-on qu'elle eft tiHt 
de bas en haut ? C'eft cependant l'expreffioa 
. qu'on emploie fouvent en parlant des chertiip- 
néesj on dit qu'elles tirmt bien ou qu'elles 
tirtnt raaU Ce font là des expreffions hafardéës , 
& qui , en conduilànt à des idées faufles fur la 
caufe de l'afcenfion de la fumée, empêchent 
tous les perfeéMonnemens dans la conduite di* 
feu. L'expérience qu'on vient de citer eft belU 
& frappante ; elle donne une idée jufte de la 
caufe de ràfcenfion de la fumée. L'eau froide 
de la jarre , à raifon de fa plus grande denfîté 
pu de fou eijcçès de pefanteur fpécifiquç , forcf 
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Teau chaude , raréfiée , & par confequent plaff 

légère, à lui faire place & à s'élever. Ccft4à 

Timagc de Tair froid de ratmofphere, & de là 

eolonne de fumée chaude qui s^éleve au-deflus 

d'un combuftible allumé. » 

' << S'il falioic toujours une cheminée pour tirer 

la &mée en haut , comment arrive-t-il que là 

fbmée s'élève en p(ein air ? Il n'y a pas là de 

cheminée, n 

» Si l'on préfente audcâus du goulot de la 
bouteille de notre expérience un tube, qui ne 
dépafle pas la furface de l'eau froide ; l'eau 
chaude colorée montera dans ce tube comme iâ 
fumée dans une cheminée : iî l'on chauffe préa« 
lablement ce tube , rafcenfion de l'eau colorée 
en fera plus rapide , tout comme la fumée s'é- 
lève mieux dans une cheminée dont le canal efb 
déjà réchauffé, que dans une cheminée froide; 
mais on ne peut dire avec juiteâe dans aucun 
^ de ces cas , que l'eau chaude eft tirée en haut 
dans le tube. Plus l'eau de la bouteille fera 
chaude & celle de la jarre froide, plus Teau 
thaude s'élèvera rapidement. C'eft ainfi que 
lôrfque le feu d'une cheminée eft vif , & l'air 
très-froid , l'afcenfion de la fumée eft très^rapide ; 
il eft rare que les cheminées fument dans ces 
circonftances. » 

^ Gomme l'eau froide de la jarre en contaft 
avec la bouteille chaude , fera réchauffée par 
i^elle-ci , tandis que le refte du liquide demeu-^ 
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Tera plus froid , cette eau réchauffée s'élèvera 
nuâî , & G elle fe rencontre fous le tube elle 
montera dedans avec Peau chaude colorée. L'air 
d'une chambre réchauffé par la préfence du feu 
dans une cheminée , tend toujours à s'élever 
(fi l'on peut fe fervir de cette expreffion 
inexaâe , ) & enfilant la cheminée il s'échappe 
fouvent ^vec le courant de fumée.» 

» C'en eft aflez , Je penfe , pour expliquer 
clairement la caufe de l'afcenfion de la fumée; 
}e l'ai développée avec étendue , parce qu'il 
faut abfolument fe faire des idées juftes là-deifus 
pour apprécier le mérite de tel ou tel perfec-* 
tionnement propofé , ou de tel moyen de gué-. 
irîr une cheminée qui fume. Car quoique les 
(changemens didés par le hazard, le caprice^, 
ou par une forte d'inftindl , conduifent quel- 
quefois à des découvertes utiles, les perfedlion- 
nemens indiqués par des guides pareils ne peu- 
Vent être que très-lents & très-incertains. » 

» Les caufes qui font fumer certaines chemt- 
tiécs font nombreufes & variées 5 c'eft d'autant 
inoins ici le lieu d'entrer dans ces détails , que 
ks changemcns que je propofe les fuppriment 
prefque toutes. Mais il y en a une cependant; 
que je dois indiquer à part Dans les maifonsoù 
les portes & les fenêtres joignent bien , enforte 
que l'air extérieur n'y entre pas facilement , 
les' cheminées établies dans des chambres con- 
tîguesi ou qui communiquent entr'elles par un 



Digitized 



by Google 



424 P H Y 8 I a U «• 

corridor , s'afFcftcnt réciproquement , & oïl en 
comprend la raifon. Si l-on allume du feu à 
Tune de ces cheminées, l'air deftiné à^fuppléer 
nn courant qui s'élève dans Ton canal , ne pou- 
vant venir du dehors en quantité fuifirante 
par les joints des portes & des fenêtres , Tait 
de la chambre efl; raréfié, non par la chaleuc 
feule, (laquelle augmentant pçoportionnellc- 
iHent fdn éjafticité lui feroit repoufler Tair ex- 
térieur plutôt que de l'admettre) mais^ar lafouf- 
traâion de cette portion de Tair qui eft dépenfée 
dans l'aéte de la combuftion. Cette raréfaAion dû 
sninue Ton élafticité , & l'air extérieur contre la 
preflion duquel l'équilibre de réfiftance intérieure 
fid rompu , arrive par le feul chemin qui lui foit 
ouvert , c'e(l-à-dire , defcend par le tuyau de 
l'autre cheminée 9 & forme un courant qui dure 
auflî long-temps que la combuftion dans le 
foyer de la première. » 

» Si Ton eâaie d'allumer du feu dans les deux 
cheminées à la fois , on y parviendra difficile- 
ment, & les deux chambres fe rempliront de 
fumée Tune & l'autre; fi l'une des cheminées 
fe trouve favorifée par le vent ou par quelque 
particularité de conftruâion , ou que le feu, y 
foit plus, vif , ou le premier allumé, celle-là 
Remportera & le torrent d'air froid qui defl 
cendra dans l'autre ne permettra plus d'y rien 
allumer fans qu'on foit étouffé par la fumée, » 

h On guérira dans ce cas les deux çheminéer 
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en donnant , par quelque chemin pllis court , ac-* 
ces à Tair extérieur. On obtiendra fouvent le 
même réfultat fans ouvrir un nouveau paflag& 
à Tair, mais (implement en diminuant , parles, 
moyens qui feront indiqués dans cet eflai r ce 
qu'on nomme le tirage des tuyaux des che^ 
minées. » 

» Si \ts portes & les croifeas d'une chambre. 

joignoient afle2 exadement , pour que l'air né- 

çeflaire à la combuftion ne pût s'y introduire^ 

après qu'on aura ditpinué le courant afcendant 

par tous lès moyens qui feront indiqués ci-^ 

après i il n'y auroit en ce cas- d'autre moyea 

de prévenir la fumée , qu'en ouvrant un paf- 

fage à l'air extérieur, mais ce cas , }e le croies, 

ie préfentera .peu fréquemment. » 

, » Il arrive, plus fouvent qu'une cheminée 

fume , parce qu'en ouvrant la porte de la cham^ 

bre à .laquelle elle appartient , oa établit une 

communication avec tel paâage ou telU coun 

où rair eft raréfié par l'acflion mécaniqqe d'un 

vent particulier. Il faut alors ou fe difpenfec 

d'ouvrir cette porte » ou faire arriver Tair ai& 

paiTage en queftion par quelqu'au(re endroit. »^ . 

, > Lorfque le haut du tuyau eft commande 

par des bâtimens élevés y il arrive fouvent que 

les reflets occafionnés par ces obftacles , chad 

fent le vent de haut en bas & refoulent la fu^ 

mée dans la chambre* Cet incouvénîent fera 

beaucoup moindre dans la nouvelle difpoâtioo^ 



Digitized 



by Google 



â2rf f tt V s I Ô tf «. 

que j'indique , mais comme il eft poflfîSle quHt 
fubfîfte encore malgré ce perfcâionnemcnt, ]€ 
dois montrer comment on peut s'en préfervet 
dans tous les cas. « 

» On a imaginé à cet effet plufieurs moyenSf 
mécaniques , dont quelques-uns rcuflifl«nt dani 
certams cas ^ mais la plupart de ces inventions 
obftruent à d'autres égards le paflàge de la fu« 
mée & font plus de mal que de bien. Tels font y 
par exemple, ces tuyaux cylindriques, termi- 
nés par un couvercle horizontal placé un peu 
aU'deflus de leur orifice : tels font encore ces 
chapitaux qui tournent avec le vent. L'une 
des inventions les plus fimples , & qui réuflît 
prefque toujours auldî bien que les appareils! 
plus compliqués , eft de terminer le tuyau de 
la cheminée par un cône tronqué ou par une 
pyramide , dont le diamètre fupérieur , on le 
paflage pour la fumée , foit de dix à onze pouces* 
Cette pyramide ou ce cône , car l'une ou l'autre 
réuflîffent également , doit être dé terre cuite 
ou de fer fondu y fa hauteur verticale peut être 
égale au diamètre de fpn ouverture fopérieure, 
& fon diamètre inférieur , égal à trois fois ia 
hauteur. On doit le placer au haut, dû tuyau 
de la cheminée, & dans le cas où il y en a 
plufieurs accolés enfemhle , la forme d^une py- 
Tamide eft préférable à celle d'un cône.» 

Cette invention a pour but de faire enfortc? 
^ue Ut coups de-venv obliques qui frappent: 
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CCS parois inclinées foyent réfléchis de bas en . ' 
haut , au Heu de foufler dans le tuyau. Cet 
appareil quoique déjà connu n^a pas été fouvent 
f^s en ufage; il a réufC touteis les fois que 
Je l'ai vu clTaycr : mais je n'en dtrni pas davan- 
tage fur tous ces moyens, parce que je fuis 
pcrfuadé qu€ lorfque les cheminées fontîconC^ 
truites convenablement s aux environs du foyer , 
le *cfte eft de trèsjpeu d'importance. » 

Cett effeâivement à un changement aflc» 
£mple» fait fous le manteau de la cheminée 
que fe ré<}uit tout le fecrei de Tautelir : mais' 
avant de le développer , prenons de lui utie 
féconde leçon ^e pbyfiqwe fur r©bjet eflenticï 
qu'on fe propofc en conûruifant une che* 
minée. • 

Il va nous la donner cette leçon avec (a Gmplî* 
cité ordinaire — « mon delTcm eft plutôt , nous 
dit-il , d'écrire un traité pratique qui foit utile ^ 
qu'une profonde diilêrtation ; je deûre de contrit 
buer à répandre des connoifïànocs qui puiffcnt ^ 
accroître les jouiflances & le bien-être de mes 
femblables, & non point d'acquérir parmi les 
favans la réputation d'un pbyHcien confommé» 
Je chercherai donc avant tout à être entendu 
de ceux qui profiteront le plus vraifemblMe^ 
ment des informations que fai a donner & qui 
par cônféqùent feront les premiers à faire coriw 
jioitre & à adopter les perfetfliaonemens q^ue 
Je recommaudc^-» -^ 
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: ^ On allume du feu à la cheminée pouf 
téchaufPer la chambre. 11 faut, donc première** 
ment difpofer les chofes de manière que ce pre* 
mier but foit rempli î il faut enfuite la réchauf- 
fer avec le moins de dépenfe poflible s enfin 
il faut que Tair de cette chambre démeure 
fain , refpirable & fans mélange de fumée ou 
d'odeurs défagréables. » 

y Four être certain de chauffer le mieux pod 
jible une chambre avec un feu de cheminée « 
il faut conGdérer premièrement comment ou dcf 
quelle manière y un feu de cette efpece commis* 
nique la chaleur à une chambre. Cette queftion 
pourra paroitre fuperflue au premier afpeâ, mab 
en y regardant.de plus prèâ on verra qu^elle 
mérite d'être attentivement examinée. » 

» Pour déterminer de quelle manière unor 
chambre eft réchauffée , il faut trouver d'abord 
fous quelle forme exiftc la chaleur dégagée pat 
)a décomposition du combuftible, & voir enfuite 
comment elle fe communique aux corps qu'elle 
réchauffe. » 

» Et quant au premier ob}et , il eft certaiti 
4)ue la chaleur dégagée ou produite par 1& conft- 
buftion exifte fous deux formes tout-à-^fait difl 
.tindes & effenticllemcnt différentes l'une de 
l'autre. Une parti€ de cette chaleur eft comhinét 
avec la fumée , la vapeur , & l'air chaud qui 
s'élèvent au-deifus des corps brûlans 9 Se montent 
avec ce& fubftâiices dans l^ régions rupéneure;^ 

^9i 
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de ratmofphere ( i ) , tandis qu'une autre partie 
qui pnroît n*être pas combinée ou (comme 
quelques phyficienî ingénieux Pont fuppofé,) 
être combinée feulement avec la lumière , eft 
lancée du foyer de la combuftîon dans toutes 
les direiîHons poffibles. 
* « Quant au fécond objet de recherche ,' 



(0 Nous croyons qu'il y a quelqu'inconvénlent k 
nommer feu combiné^ celui qui , fous les modification^ 
indiquées par notre auteur , eft uni par fimple affinité 
A'adkéjion avec certaines fubftances qu'il rend momen- 
tanéfflenr plus légères , mais qu'il abandonne d'ail- 
leurs .avec une extrême facilité. Nous ne donnerions 
pas même le nom de combinaifin à cette autre union , 
|?ien plus particulière , qu'il contraâé avec le^ fubQan- 
ces qu'il convertit en vapeurs , vifibles ou invifibles ; 
tïoiôi|^ paflagere & que le fimple réfroidiflement dé- 
fruit encore. Nous réfervons donc plus volontiers le 
jmot de combinaifin pour défigner exclufivement l'uv 
nion du feu avec .les bafes des fluides élafliques >per- 
manens ou des divers gaz qu'il éUfiifie; cette union 
intime > en vertu de laquelle ces fluides demeurent 
^élafliquës à toute température , & n'abandonnent leur 
feu p ou ne fe décoiûpofent , par aucun réfroidifiemenf 
connu V mais feulement par un jeu d'aflinités > tel que 
celui qui a lieu d»ns la combufHoh ordinaire ; ^^ors-; 
,d'un; côté ce fluide élafliqw« fe défruit, de l'autre le 
feu devient libre & reprend (a faculté .«calorifique qu'il 
^voit ent^rem^nt perdue dans les liens de la véritable 
çomhinaifin qui le retenoit. On trouvjfr ces diftipâipn^p 
• développé<;& dans VEJfai fur h ftu , publié ^ Genève 
.fn i75o,,paf..A|»;A. Piâet. ^)_ .^ . . f 

Sciences & Jrts, Vol ^. ^'. J. Novembre x79<* . - Q- 
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favoir» comment cette chaleur exiftante fbuf 
ces deux différentes formes fe communique aux 
autres corps } il eft fort probable que la cha* 
leur combinée ne peut fe communiquer aux 
autres corps que par le cmtaS a3uel dix corps avec 
lequel elle eft combinée j & quant aux rayons 
que lance le cômbuftible brûlant, il eft certain 
qu^ils ne communiquent ou ne prôduifent la 
chaleur , que /i, où ils font abforbés & lorfquUIs 
le font. En traverfant Tair qui eft tranfparent > 
ils ne lui communiquent certainement aucuuQ 
chaleur (i), & il paroit très probable qu'ils 
li'en communiquent pas non plus aux corps 
JTolides lorfque ceux-ci les réfléchiâent. » 
9 Les rayons calorifiques paroiifent, fous ce» 

• (t} Nous doutons que Tair foit tranfparent pour la 
chaleur; (que nous diflinguons folgneufement de la 
lumière J ou plutôt nous croyons , d'après les belles 
expériences de Sir Benjamin Thompfon, queTaireffi 
l'un des corps que le feu trsrverfe le plus difficilement ; 
nais ndus concevons que la rareté de ce fluide permet 
à un grand nombre de rayons calorifiques purs de lé 
«raverfer fans rencontrer aucune de fes '.molécules (|^ 
à*peu-près comme les rayons de lumière qui permet-^ 
unt de voir les objets au travers d'une pluie orifinaire^ 
ont dû la traverfer fans rendontrer aucune goutte ; 
ce qui s'explique par leur ténuité & leur Vîteffe, — 
On trouve dans Tonvrage que nous venons de citer 
{Effiti furUfiu) des expériences affesÉ curieufes fur 
la réflexibiUté & la vttefle de cette chaleur rayoa^ 
Mi«e. (Ti> . . 
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rapports , très-analogues aux rayons folaires ; 
mais je n'entrerai pas plus avant dans ces difcuf- 
fions pour ne pas détourner Fattention du lec- 
teur. Elles offrent certainement un fujet curieux 
pour les recherches phyfiques , mais il faudroit 
confàcrer plus de temps que nous n*en avons 
maintenant à difpoferi contentons nous d'exa- 
miner ce qui concerne plus particulièrement 
Tobjet qui nous occupe. » 

» Il fe prélente une première queftion , très« 
naturelle. Quelle eft la proportion entre la cha« 
leur rayonnante & la chaleur combinée? Qiioi- 
que ce point n'ait pas été déterminé avec une 
certaine piréciOon , il eft hors de doute cepen- 
dant , que la quantité de chaleur qui s'échappe 
combinée avec la fumée » la vapeur, & Pair 
chaudi eft beaucoup plus cônfidérable» peut-ètre 
trois à quatre fois plus , que celle qui s'échappe 
en rayonnant autour du combuftible; ^ cepen- 
dant, quelque peu confîdérable que foit cette 
chaleur rayonnante , elle eft la feule . portion 
de la'cbaleur produite par le combuftible dans 
vn foyer ouvert, qui foit employée ou qui 
puiflè *tre employée à réchauffer une chpmbrc. » 
- "m l^n chaleur combinée s'échappe par la chè- 
minée & fe perd toute entière ; & à la Vérité 
.on ne podtroit en profiter en aucune manièil^e 
.en partant-d'iin foyer ouvert , ftnis recevoir e^n 
même temps- la fumée avec laquelle elle eft cotA- 
ftiaéei, cô iqbî iteûdrôit la chambre inhabitable». 

Q.» 
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Il exifte cependant une méthode par taquetle 
la chaleur combinée » celle^a même qui a'éleve 
d^un foyer ouvetf, peut être employée i réchauf- 
fer une chambre ; c'eft en la forçant de paiTer 
|>ar quelque chqfe d'analogue à un poêle aile- 
inand placé dans la cheminée au^deifus du feu.-- 
Mais f examinerai ailleurs plus au long cette 
invention ; je reviens aux cheminées ordinaires 
& ouvertes telles qu'on les trouve partout » 
parce que ce font elles furtout qu'il s'agit de 
xnodifier utilement. Là il eft évident que la 
fumée qui s'échappe immédiatement par le canal 
ouvert emporte toute la chaleur combinée : c'eft 
dbncja chaleur rayonnainte feule qui. réchauffe 
Jes afliftans , & il devient très important de dé- 
terminer comment la plus grande quantité po& 
iible de cette chaleur peut être produite avec 
un combuftible donné, & comment la plus grande 
partie de cette chaleur peut être renvoyée dans 
ja chambre pour la réchauffer. ^ 

» Or la quantité de chaleur rayonnante pro» 
.duite dans la combuftion d'une quantité donnée 
;de cpmbuftible d'une efpece quelconque» dépend 
beaucoup de la conduite du feu ou de la manière 
dont le combuftible eli confumé. Lorfque le 
ieu 9^ eft^^ ce qu'on appelé clair , il lance beauk 
coup de chaleur rayonnante -, mais lorfqu'il eft 
étouffé il en produit au contraire très-peu, & 
très-peu auffi de chaleur combinée qu'on pui0è 
employer à aucun objet utile > la plus griudê 
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partie de la chaleur produite eft immédiatemenC 
dépenfée pour donner l'élafticité à une vapeur ou 
fijmce épaifle qu'on v6it s'élever du feu i & la 
combuftioD étant très.incomplete » une portion 
conlidérabie de la matière inflammable du corn- 
buftible eft Amplement raréfiée & emportée dans , 
le tuysu fans s'enSammer à ce qui fait une con(bm« 
ma tion inutile. Ces réftexions font comprendre 
combien il importe pour l'économie, la propreté, 
Icbicn-ètre, & pour Pélégancévméme , de donner 
à la cpnduite du feu Tattentibn néceffaire. » * 
^ Ici k Comte Runiford peint au naturel la 
maniéré dont les dom^ftiqiie^ s'y prennent k 
Londres pour allumer <U houille quVn y brûle 
prèfqufexcliiiîvement ; îl^*^î* indigne & s'écrie 
à la fui jde ia defèriptiôn pfttorefque t * ah qtie 
ceux pour qui le fpedadè de fa négligence , do 
la faJeté, d'une foUe prodigalité cfl? inîopporta- 
We ) qiie ceux qui faVtot ce que c'eft que \e 
bien-être (comforf}' (i^ te qui mériteniC là 
)ou\ffpnce d'un foyer propre & d'un bonféti , que 
ceux-là fai^ent prenîdtè la peine , ou plutôt lé 
pktfir , de conduire eux-mênies leur cheminée, 
ou qu'ils ïèppnremientà leurs domeftique» à s'ac^ 
quitter mieux d« ''ctxtt fbndion. » 

j» On a vu , ajoute-t-il , quelles^ étotcnt tes 
conditions wéceflfeires à la produdion de la chti- 



; (i ) Ce mot n'a point de véritable corre^ondaiit 
«n français. (\f 
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leur rayonnante; il rcftc à déterminer com* 
inent Ja plus grs^nde partie de cette chaleur 
qui s'échappe dans tous les fens depuis le foyer» 
peut être dirigée vers la chambre & produire 
H fon ciFet calpri^que. QnVn fe rappelé quet 
les rayons calorifiques que lance. un foyer dé 
combuftionont deux propriétés cdmmui%es avec 
les rayons de la lumière ; cell^ de ne produire 
de .la chfileur que lorfqu'ils font arrêtés ov 
i;)bfprbés| & celle 4'ètre réfléchis, fans- pro-* 
duire de la cha}€^u|:..^ Içiif^rface des corps ré* 
^échi^ans ; la ponno^iTatice 'de ces'deu^ pro. 
S^riéMs nous, mettra il! portée de prendre: avect 
une .[Parfaite certifuidei : les tnefures propres^ 
obtenir Ve0èt que n.Qtis:defii:ons., celui de fhira 
entrer :dans la cbanibrela plus grande quantité: 
poifi^e de chaleur Rayonnante. » 
^ .'Peux mqycrns^, qu'on peut employer con«' 
j^in^jement , s'offrent pour cela : le premier fera 
4e placer le foyer ou ç'oper? la corabuftion » 
auili . avant du c6t^ de la chambre qu'on 
peuç le faire, & de laifTer Touverturé du man- 
teau auflî large & auffi élevée qu'on le pourra^ 
car 9I0ÇS le plus grand nombre poflible des 
rayons calorifiques entrera dans la chambre. 
\,e ifîcond moyen, fçra de donner aux côtés & 
au dos de )a chepiinéei une forme telle , & 
de les bâtir de tels matériaux que les rayons, 
directs lancés du foyer foyent réfléchis dans la 
chambre par ces diverfes furfecés. > , 
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. 9 Quant à la matière propre à réflfchii; dan^, 
la chambre la plus grande quantité de choeur, 
rayonnante , il eft clair que la )peilleui:e poC> 
£ble , pour garnir les ehtpurs du foyer , fera 
celle qui réfléchit le plus ou qui abforbe le. 
tnoins de chaleur, car la chal^^t qui eft ab- 
sorbée ne peut être réfléchie : or comme leii 
fubftances quiabforbent la chaleur rayonnante^ 
fontnéceflairement réchauffées par cette abforp.^ 
tion , il fuffira pour découvrir laquelle d^entrç 
les diverfes matières qu'on emploie à la confr 
truâion des cheminées eft la plus convenable 
a cet égard , de trouver • par vne expérience 
t)ien facile à faire , quelles font les fubftances 
qui acquièrent le moim de chaleur lorfqu'oti 
les expofe aux rayons direéls d'un feu clair § 
celles qui fe réchaufferont le moitis feront celles 
qui auront renvoyé le plus de chaleur , puit 
qu'elles en ont moins abforbé que ks autres, 
|l paroit delà que le fer, & tous les métau;^ 
fî^ général, qui s'échauffent beaucoup , comme 
on le fait , lorfqu'on les expofe aux émanatioirs 
cplorifiqucs, doivent être, .considérés comn^t 
içs.fubftapces les moins convenables à coh 
ployer pour réfléchir la çhajepr. 9 

3 Les fubftances qui m'ont paru )ufque$ to< 
Içs meilleures fous ce point de vue , font le 
Çrès (jire stom) & les brique? & le mortier 
ordinaires. Ces matières font heureufement k. 
très4)on marché , ,& quant ^ leur mérite com«^ 

a* 
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paratif , je fais à peine à laquelle on devroit 
donner la préférence. » 

* Lorfqu'on emploie les briques , on devroit 
les recouvrir d'une couche mince de plâtre ou 
gypfe , qu'il faudroît pafler en blanc lorf- 
Qu'elle eft bien" fcche : lorfqu'on emploie le 
grès on devroit auflî le peincjre en blanc ; il 
elt très-convenable de conferver auffi blan- 
tbés & auflî propres qu'il eft poflîble , toutes 
îes parties du foyer que la fumée ne noircit 
pas néceflaîrement. Comme le blanc réfléchit 
plus de chaleur , tout comme îl réfléchit plus 
âé lumière que les autres couleiirs , il doit 
être toujours employé de préférence pourTiti-l 
tériéur des cheminées , & le noir futtout doit 
en être exclus. » 

» Je fens fcomWen Topitiion que je viens 
d'avàitcer, furïa difcpnvenance de l'emploi du 
fer ou des métaux en général , dans la conC 
tru<5Hon des foyers ouverts , diffère des idées 
généralement reçues à cet égard , & je fais que 
la raifon qui m'engage à les exclure eft celle- 
là même qu'on aflîgrte d'ordinaire pour les enu 
iplôycrj favoir, qu'elles fe réchauffent trës- 
promptement ; mais je demande quel avantage 
àérive de dette propriété? » 

» J'en ai fait fentir l'inconvénient ; favojr, 
qnc la quantité de chaleur rayonnante eft dt- 
minuce d'aufant dans la chambre ; & il eft facile 
Be montrer que prefque toute cdte que le mè^ 



Digitiz^d by VjOOQIC 



Essai du C.Rûmford sua lesChemin^es. 23t 

tal abforbe eft finalement emportée dans le 
fuyaude la cheminée parrair,qui fe trouvant 
en contad avec le métal chaud en eft raréfié 
d'autant , & s^élevant immédiatement , monte 
avec la fumée," & comme il ne s'établit jamais 
de courant d'air qui aille du foyer dans la 
chambre ( i ) , on ne conçoit pas comment laT 
chaleur , logée dans le métal d'un foyer ou 
d^une plaque de cheminée, & placée dans la 
cavité & fous le manteau de cette cheminée , 
peut contribuer efficacement à réchauffer la 
chambre. » 

«On répondra, ce qui eft vrai jufqu^à 
niti certain point , que le' métal échauffé fait 
tayon nfer la chaleur qu'il a acquife , même 
lorfqu'il n'eft pas chaud jufqu^a devenir lumi- 
neux ; mais comme on ne* peut pas admettre 
non plus , que lia chaleur abforbée par le niétaî 
& tancée en fuite eh rayôrinatlt du càté de la 
chanibre , fpit àpigmeniée pat; cette opération J 
prertjièremeht on n'y gagne rien , '& féconde- 
ment tout ce que l'air emporte par le tuyati de 
îi cheminée, ainfi que /e'nridiquoîs tout-à-* 
îhéure , eft une perte évidente. » 
K> Il y a cependant dans les cheminées de(l 



^ (i) Excepté ians les cheminées à !a Franklin ou 
\m ont des tuyaux de chaleur , invention dont toutes 
Es réflexions de notre auteur tendent à démontrer 
lefficaciré. (R; -, * 
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tinées à. brûler la houille, unç partie eflentiellej 
la grille, qu'on ne peut gueres faire d'autre 
rôatiere que de fer(i ); mais il n'eft poin(^ 
aiéceflaire d'y accumuler ce métal en auffi graiide; 
quantité qu'on;?le fait d'ordinaire , pe qui rend, 
ces grillages non-feulement très-coûteux, mais 
eflentiellement nuiHbles à l'^iFet calorifique » 
s'il étoit nécçflaire de diminuer )a large ouver- 
ture d'une cheminée pour l'empçcher de fu- 
mçr , il feroit beaucoup plus (impie , plus éco» 
Bpmique & plus avantageux à tous égards , de 
faire cette opération avec du marbre , du grès 
& t^^tpe avec des- briques & du mortier , que 
d'y, employer le fer qui , compie nous venons^ 
4e le. voir , réunit :à-peu»près tou3 les titrer 
de. réprobation.^» 

. .B. Quant atjx regijlrés ou bafçulcs qu*on emploie^ 
quelquefois , non-feulement ils font abfolumenf; 
iputiteç l^rfque 1^ gorge de la cheminée eftconfi; 
truite convenablement & dans de bonnes di-- 
mcn fions , mais .danjs ce aas. ils feroient vrai, 
;nî^ntjiMifii>^^^^^^^ yn effet q^eiçonqpe » 

c'ett ,cel,Mi dVppofeif leurs furfaces plates au 

1 •■ • ... - , 

K .•'•«■ ■ ■-"■*• . . . . t 

:ifl) Appelés y .y a qj(^elque$ années à modifier là 
confirudion du four d'une briquerie où Ton ne brûe 
que dé la tourbe, nous imaginânies de faire portîif 
<^C9mbuflil?le fur un grillage çpnftruit en brique , et 
fprme de voûte , Scqui laifsât pafler la quantité d'air 
népeiTaire à la combuflion de la tourbe, qui en exig^- 
beaucoup. Ce procédé a parfaitement r^uiTi. X^J 
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cogrant aFcenclant de la fomée , d'une manière 
qui ne peut manquer d'embarralTer fon mouve- 
ment. On verra bientôt que le paffage de la 
fumée par la gorge de la cheminée , doit être - 
facilité autant que poflîble, & fi les regiftres ont 
iervi quelquefois , c*eft parce que le grand dé- ' 
faut des cheminées ordinaires gît dans les di- 
menfions énormes de leur gorge ou de Tou- 
verture inférieure du tuyau , 8c que le rétré- ' 
ciflement qu'ont produit les regiftres a corrigé 
ce défaut, en quelque manière. Mais: j'avance 
hardiment, qy^l n'çft aucune cheminée aînfii - 
corrigée , qui ne Teût été mieux encore & avec 
vue dépenfe infiniment'moindre , par la itiodi- 
fiçs^tioi;! que je recommande , & que je vais 
indiquer en.dé^il dans, le chapitre faivant. ^ < 
Le Comte Rumford avant de donner des 
^ire^ipns détaillée^ fur les changement à faire ' 
aux icfaieminées .ordinaires, d'aprds fes ptind» . 
pes , ;ex3mine ;de plus près les détails de Htxt 
co^(ïruâi9n, ^ c^ljoihlàfurtout duquel dépen- - 
deiit 9 .eri' qM<$lqu€r(brt0'9 tous les autres , fa- 
"^^IM^r que li^^ tuyau en g^néraU mais fliriout 
la piartie inférieure t dans levoifinage d%i man- 
tcaq^ celle que nous avons appelée fa gorge ^ ' 
préfente une ouvefture beaucoup trop confidé- 
ra{)te.iil c!ft pro)>ahle qu'on lui a donné jufqu'à 
pr^fent ces grandes proportions , pour laiâer 
le paCage au cimoneur, mais l'auteur montre 
coiïfi^t MU. petit . pratiquer ce paffage fans 
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lîiifler à la gorge de la cheminée ces énorme* 
djmenfîons, au moyen ^erqucUes elle avak ^^ 
en quelque forte , tout Tair chaud d'une chàm* 
bre , au lieu dé laîfler fentement un paflage à ; 
1*T fumée & à la vapeur chaude qui s'élèvent 
du combufitble , fcul bût auquel le canal Je- " 
vroit être deftiné. 

. Indépendamment de cet inconvénient qu'en- 
traîne une trop grande ouverture dans le bas 
d^ tuyau i le courant confidcrablede Tair chaud 
d^nt elle prive continuellement la chambre » 
doit être néceflaireroent remp^lacc, d'après les 
lois de réquilibre des fiuid^s; par tin courant 
d!air duidéhors qiii apporte avec lui fa froide 
température » ce courant arrive- ou par les por- 
tes &'les fenêtres (i elles joignent mal , ou fi 
elfes joignent bien , l'air defcend par la chemi- 
née elle-même «en fe failànt place à côté du 
courant de la fumée qui m<:>ntes & en lé rè- - 
foulant pat intervalles ; ^uttre inconvénient 
trèîi*gi?a^c j::»urlieîi qu'en fédoifant l'afcenfioti * 
de l'ajr par le tuyau du striât ïléce flaire , outre * 
les autres avantages que ce rétréciflement prb- 
ciure, oâ réduit proporttônneHemcnt l'iriÉro-^ 
dqaion de l'air froid qui vient prendre la plaide 
de ce! ut jqu' enleva la cheminée. • ' 

;Un a\itVe défaut des cèienwnées ordinaires j 
fous le rapport de ta réflexion -de la cfaileur - 
dsHis: la chambre. qu'elles ontit. réchauffer, c'eft 
la^difpoitficin des patois .latérales de la p^tie 
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tde la cheminée q\n cft fous le mànteae i& vî-^ 
£ble aux perfonnes ailife? autour du feu. Ces 
parois font difpofees à angles tîrpits , ou d'é- 
querre avec la plaque* de htchenrméej il arrive 
delà que la chaleur rayonnante produite par le 
comibuftiblc , eft (knplemcnt réfféchie de Fun» 
i Tautre de ces parois » &. rêchaufFe unfque* 
iDcnt l'air intermédiaire s cet air s^élevè Incoti- 
' tinent dans le tuyau de )a chenrinéé, nôn-fed» 
lement fans profit pour la chanibre 9 mats ati 
détrijBeftide & température pat le ^irÀ^r prcw 
portionné d'air froid qui réfulte de cet efïet ck- 
Jorifiqiie particulier , dansiin lieu où iî efî dé- 
placé- L'axiteur ne nous paroît pas avoir défigne 
cette dernière conféquence , qui Hccroit à nos 
yeux l'incoiivénieH't de la difpofition parallèle 
des parois tetérales de la cheminée. * 

£ii/hi r on fe. rappelé que pour que la^cha^ 
leur rayonnante dans h thambre f&t la plus 
cônCd.érable paffiWe, &: qu'en même temps le 
tuyau, de Ift cheminée fût rétréci dans fés'dt* 
menûons , Tailttur fuggéroit^ d'avahcer le foyer 
du c6té de fo chambre. Toutes ces diverfcsin- 
dicîitions d'uh& faine théorie font nrifcs en pra- 
tique: dâas. h conftruâiott dont nous allons 
dqnner le (Jétail. 

' Au Ijçu .de.difpofer lés cotés A C, B I>,, 

fig. I , parallèlement entr'eux & Jjcrpendtcd- 

.laires au difis ou à la plaque de Ma cheminée > 

il trouve, après mur epcamen» qu'ils doiteitt 
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former avec cette plaque un angle d^enviroit 
1135 degrés, foie un angle droit & demi. 

Un premier eifet de cette difpofition eft de 
îéduire la plaque iA, fig. 3., environ au tiers 
de la largeur primitive du fond de la cheminée > 
ou de celle que conferve encore fa partie an- 
térieure a b^ à laquelle on ne change rien. On 
comprend facilement qu'à raifon de ToUiquité 
des parois ai & bk^ la chaleur dégagée par 
la combuftion eft réfléchie toute entière , ( la 
"^portion du moins qui frappe ces parois , ) en 
avant dans la chambre. La (impie infpeâion des 
Êgure I & } doit donner une idée nette de cç 
premier changement & de fon effet. 

Four bien concevoir un autre changement 
eifentiel , il faut, à l'aide des figures , attacher 
aux mots techniques dont fe fert notre auteur 
un fens bien précis & bien déterminé. Suivons 
le pas à pas dans fes développemens. 

€ Par la for^e d'une cheminée, }'entens^ dit-r 
il , la partie inférieure de fon canal, là où 
il arrive à la partie ouverte fur le devant. Cette 
gorge fe trouve ordinairement environ un pie<l 
au-deffus du niveau inférieurde la tablette ou 
du manteau ( la lande en terme d'architeâe y i 
quelquefois elle eft un peu plus étroite qu^ 
le refte du canal , d'autrefois elle a les mèm^ 
dimenfions. ^ 

» La fig, y ijfjontre la feâion d'une chemr-r 
née ordinaire dans laquelle ds t^- la gorge. » 
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» La fig. 6 eft la fedion de la même che* 
minée corrigée & perfeâtonnée ; ^irepréfente 
la gorge réduite. » 

» La face de ta cheminée eft ♦cette partw 
qui eft immédiatement derrière le mameait» 
c'eft la paroi qui forme l'entrée du canal ete. 
dedans , du côté de la chambre ^ elle eft vis4u 
vis la partie fupérieure de la plaque &. lut efk 
parallèle^ en un mot on peut la confidérer comme 
le derrière du manteau lui-même* Elle eft défi* 
^née par la lettre d dans les figures 5 & 6. Lai^ 
largeur de la gorge de la cheminée d e &g^ %. 
& d i 6g. 6 eft prife de la face du dos de la 
cheminée ^ & fa longueur fe mefure à angles 
droits de la largeur » ou parallèlement au man- 
teau a 9 êig. s Se 6.^ 

» Maintenant que ces termes font bien enteon 
dus , il peut être utile d'abandonner pour ^ar 
. moment les figures pour donner telles obferva* 
tion générales & pratiques qui peuvent être 
comprifes fans leur fecours i car fi Ton peat 
s'en paâer & concevoir cependant aflez bien , 
on éprouve enfuite une grande facilité lorfqu'on 
les appelé à fon aide. » 

» 11 eft évident qu'en portant en avant la 
plaque de la cheminée; on porte en même 
temps du c6té de la chambre le foyer da 
combuftible, & qu'on rétrécit la gorge de lar 
cheminée» deux opérations dont on a fait lèn^ 
tir la convenance; mais la queftion eft de favoir 
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âe comhien on peut avancer cette plaque/*— 
La réponfe eft courte , & facile à comprendre. 
*- Avanccz-la , autant qu*il eft poflîble de le faire,' 
fans trop diminuer le paflage quMl faut laiiTer 
à la funiée. Or comme ce paffàgc foit la gorge 
de la cheminée doit, d'après les motifs précé-i' 
demment développés , fc trouver verticalement 
au^defTus du feo , il eft évident que la plaqué' 
elle-même doit toujours être pofée d'aplomb; 
Jors donc qu'il s*agit de déterminer la nouvelle 
pofîtion de la plaque , il fufiît d'établir quelle 
doit être la largeur de la gorge ou refpace 
compris entre le lieu où le canal perpendicu-' 
laire de la cheminée commence , & la face delà' 
plaque prolongée verticalement jufqu^ la même' 
hauteur. » 

» Dans le cours de mes nombreufes expé-' 
riences fur les cheminées je me fuis donné 
beaucoup de peine pour déterminer la largeur 
}a plus convenable à laiiTer à ce paâàge & j'ai 
trouvé que lorfque.fa longueur eft dans lés 
dmienOons ordigaircs , la largeur la plus con- 
venable eft feulement de qkatre pouces ; trôiar 
pouces pourroient fuffire fouvent, furtout lorfl 
que le foyer eft petit & la cheminée bonne & 
bien fituée d'ailleurs; mais comme il eft toujours 
très.important de prévenir ces bouffées acciden- 
telles de fumée qui entrent fréquemment dans 
la chambre lorfque les domefttqucs peu foigneur 
inettent à la fols une trop grande quantité de 

^ houitté^ 
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hoirille, & comme }'ai remarqué que ces ac-» 
cidens étoient pliîfr fréquens lorfque les gorges 
des chemitiéeséfeoient très-étroites, j'ai firia- 
lertieilt trouvé : que tout bien conjSdérc i & les 
avantagés & les itlçonvéni^ns balancés de par(^' 
& d'autre $ qmtre poucbs foiit la meilleure lar^^ 
géiir a donner à la gorge d!une cheminée i 
& cela indifféremment foît qu'on y brûle du 
bois V de lahôuilk, ou de la tourbe, ou tel autre 
cômbuftible qu'on employé à feu ouvert j». 

» pans Ifes cheminées déftinées à chaufFet' 

de très-grandes pièces ^ dans iefquèlles on fafit 

tin grand feu, on peut fi l'on veut donner 

à là gorge quatre pouces & demi & jufques 

à cinq de large j mît is j'ai vu des cheminées 

de cette éfpece réuflîr très^bîeh: avec une 

gorge de quatre pouces de largeur feulement ». 

» On peut trouver extraordinaire au pré- 

hîier app^çqu que des cheminées de dimenfions? 

très-variées comportent toutes une gorgé de 

même largeur j mais l'étrinnement celfe lorf- 

qu'on confîdere que la câpàciff àc la gorge 

d^une cheminée ne dépend pas de fa largeur 

feulement, mais de fés deux dîmenfions prifes 

enfemblej & que dans les grandes cheminées 

la longueur de l'ouverture^ plus confidérable 

que dans les petites fait la compenfation né« 

ceflaire. 

,.» Ceci nous conduit à confidéfer un autre 
fpint important , c'efl: la largeur à laiâer à la 
Sciences & Arts, Vol . J . N"* . 3 . Novembre 1796. R 
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plaque. Datis les cheminées ordinaires la lar« 
geur iJu fond eft la même que celle de ren- 
trée. Nous ayons indiqué plus haut les vices 
de cette conftrudion ; il en eft un encore à 
lîgnalcr , ce font les tourbillons de vent qui 
s'excitent quelquefois dans les deux coins & 
qui chaflent la fumçe dans la chambre. Tous 
ces inconvéniens difparoilfent entièrement en 
diminuant la largeur de la plaqué , & la^di. 
mçnGon la plus convenable à lui donner , dans 
la plupart des cas, eft £im tiers, de la largeur 
du devant de la cheminée. Il ne fera pap tou- 
jours poflîble d'adhérer ftridlement à ces pro- 
portions \ il faudra quelquefois par exemple 
ajufter la plaque à une grille qù^on a déjà & qui 
difpenfe d*en acheter une neuve; dans ces cas , 
une petite déviation de la règle générale fera 
fans conféquence; on fera cependant mieux de 
^y ' conformer toutes les fois que la chofe fera 
poflîble. 

9 Suppofons une cheminée deftinée à chauffer 
une chambre de la grandeur moyenne; TépaiC-' 
feur de la paroi antérieure en y comprenant 
la faillie de la tablette ^ fera d'environ neuf 
pouces ; j'en ajouterois quatre pour la largeur 
de la gorge; ce feroit treize pouces 'de pro, 
fondeur totale mefurée fur le foyer depuis 
la perpendiculaire du front de la tablette juC^ 
ques -à la plaque. Dans ce cas , treize pouces^ 
feroient aufli une bonne largeur pour la plaque , 
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& trois fois treize, ou trente neuf pouces j pout 
la largeur totale du froiit.de la (dheminéei \çi 
côtés auroient alors urte, inelinaifoti de ijf 
degrés, qui eft la niçilleMre pour réfléchir la 
chaleur daris la chambre», 

» Mettons enfiiite que lorfqu'il s^agirà dû 
iréparér cette çhemiiiéè, à là manière que j'in- 
dique , on ait uiie grille qu'on voudroit y 
placer & qui force à donner 16 pouces de lar* 
geur à la plaque i Alors je me contenterois d'al- 
térer cette feule dimension fans rieii changet 
iali refte \ lès côtés feroient moins inclinés » 
& d'une moindre étendue, & bet inGpnvénijEJn|; 
hé féroit pias comparable à celui qu'entraînc- 
mt Un chaiigçnaent total dans les dimênfions^ 
pour amener ^ux prpppttions q^ie j'ai défignées 
comme étant les .meillçures. , 

« Pour éclairçir plujs , complètement cette 
partiq du iujèt, fuppofona. encore un cas, celui 
où là cheminée qu'il feft giieftiort. de réparer ^ 
eft .trop large . ou trop, étroite pour que les 
différer.tfs parties du foyer. pui^Àenf avoir leurs 
dimenfipjits; pro,R9rpJQhnées.,X'eûfer)tipi djans (je 
cas > feroit de déterminer la profondeur ^a 
foyer & la largeur de U plaque ^ faris s'eei- 
tàrrafler de la Jargeiir totale du front de la 
chemînéç ; lorfque cela fera fait, fi cette lar- 
geur n'excéd9it que de deux pu trois pouces 
,ccUe qui feroit néceflairé pour qtrc les nîontans 
ktéraux fiiTept avec la plaque l'angle çonve- 
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Hable, il vaudroit triieux n'y rien changea êè 
augmenter un peu l'angle que doivent faire 
le^ montant avec la plaqué ; mais fî le front 
de ta cheminée éft trop large , de plus de trois 
pouces, ir faudra le rétrécit tfonvenablemenC 
avec des brîqtfés ou du' gtes ». 

9 Lorfque la largeur du frotlt dô ta chemi*»' 
iiée eft ttès-bohficlérablé , comparée à là pro-. 
fondeur du foyer & à jà largeur de la plaque^ 
les montans latéraux devenant alors très-obli-« 
ques & le foyer très-peu profond , tout mou- 
Venieilt bi'ufque de' Pair en avant de la che- 
minée, ( comme par exemple celui qu'occa- 
ïîomient les jupes 'd'une femme qui paflc rapi- 
dement devant le feû ) <iauferôit aux environs 
du foyer /(les tdutbillons qiii améileroient dans 
la chambre des boufféèb' de fumée »« 

» Si au coiitraiVe l*ôiiverturé du fVont de 
lai chemirfée étbit' èt'dp étroite , ce qui cepeil- 
'dailt arrive* très-i-rtremerit ; il Conviendra eft 
gênerai cJe rt'y'rîé'ii cftàriget & d'y abcoramo- 
der les montatts jilutôt que d'efTayer d^augmcri-^ 
ter fa largeuf J^ ie qui donneroit beaucoup cîe 
peine , & bccafiohnerôit probablement unre 
dépenfe cônfidérablc ». 

» Il eft évident d'après tôiit ce qu'on vient 
de dire , que léà points efféntiels, ceux auxquels 
on doit donner utie attention particulière en 
modifiant les cheminées d'après le^ prindpe^ 
Recommandés dans cet £flai, font de portet 
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la plaque en avant d'une quantité fuffifance» 
& de lui' donner la largeur convenable». 

» Mais il elT: temps de prévenir une objec- 
tion que feront fans doute les ledleurs : il (du% 
pourvoir à ce que le ramoneur puifle entrer 
dans la cheminée. — Voici comment on s'y 
prend pour celai. En élevant le maffif qui gar- 
Jiit la partie poftérieure de ta cheminée , lorC- 
<jue ce maflîf » ou petit mur , ( qui n'a jamais 
plus d'épaifleur, que la largeur d'une brique) 
çft arrivé à une hauteur telle, que fon fom- 
tnet n'eft plus diftant que de dix à onze pou- 
ces de l'intérieur^ du manteau , ou de la gorge 
de la cheminée,, on commencé alors à prati-. 
q^uer une ouverture ou une efpece de portée 
de on^e à dou2e pouces de large , dans le milieu 
de la plaq^ue , & on la, continue jufques au 
haut, ce qui d'après la hauteur à laquelle oa 
élevé ordinairement ce petit mur, donne à l'ou- 
verture dou:çe ou quatorze pouces de haut , 
efpacç très - fuffifant pour donner paflyge au 
ramoneur. Lorfque tout eft à-peu*prè$ achevé , 
p;i ferme cette ouvertHire avec quelques bri- 
ques, par une tuile faite exprès, ou par une 
plaque de grès qui entre jufte Ans mortier 
dans une battue ménagée en élevant le mur 
de briques. Chaque fois q^u'ôn, veut faire ramo- 
ner , on 6te cette plaque , ou l'on défait le 
gçtit mur poftiche qui bouchoit l'ouverture,. 
& après l'opération on la referme de la mèmfi- 
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manière. La figure 6 dohiye une idée claire do 
cette dirpofition , & je puis la recommander 
d'après mon expérience , comme très-pratica- 
ble, & répondant parfaitement au but auquel 
elle eft deftinée ». 

» J'ai obfervé plus haut que le petit mur 
i élever pour rapprocher la plaque en avant 
ne devoit jamais être plus épais qu'une brique 
ordinaire n'a de largeur ; j'en dis autant dq 
l'épaifleur a donner aux côtés foit montans laté* 
raux de la cheminée i bu fî on les çonftruit en 
pierre , un pouce & trois quarts ou deux pou- 
ces d'épaifleur feront fufKfans. Il faut avoir 
attention en bâtifTant oes petits murs, d'uniç 
exaâement les montans au dos de la cheminée », 
De quelque matière qu'on conftruifc la nou- 
velU plaque & les montans,. il faut remplir 
l'efpace renfermé entre ees' pièces & l'àn^ 
cienne plaque , & les anciens montans de la 
'cheniinée, pour donner plus de folidité à l'en- 
femble. On peut faire ce rempliflage avec du 
jnoëllon ou des frâgmens de briques & de pier, 
res pourvu qu'on y place de temps en temps 
un lit de briques & de mortier poqr mainte^ 
uir le. tout ; mais il eft furtout néceflaire dç 
terminer ce maflîf à fa partie fupérieure, là où 
il arrive dans la cheminée, par un lit horî, 
fontal de briques jointes avec du mortier. Ce 
lit eft de niveau avec le haut de la petite port© 
: pratiquép pour f entrée du ramoueur ,, 
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> Il réfulte de la conftruâion qu'on vient 
d^indiquer en détail, qu« là où la partie ouverte 
de la cheminée fe termine, & où elle arrive au 
canal proprement dit , là , dis*J6 , les trois murs 
qui forment les deux moncans latéraux & I^ 
plaque de la cheminée , fe terminent tous trois 
par une furface horifôntale. — Il eft très-im^ 
portant que cela foit ain(i> car fi on les termi- 
noit d^ marûere que le bas du canal oârit un 
vuide en forme (le pyramide renverfée , ou de 
trompette , cette difpofition faciliteroit Taccci 
des bouffées de vent qui defcendent quelque- 
fois dans le canal, & qui chaiferoient la fumée 
dans la chambre. Mais quand le haut de l'em- 
bouchure de la cheminée fe termine brufque- 
ment, & que les petits murs qu^on a bâtis 
préfentent en haut une furface horifôntale , il 
efl; beaucoup plus difficile au vent qui defcend 
d'en haut , de trouver , & de forcer fon che- 
min par le paiTage étroit qui fe préfente & 
auquel aucune inclinaifon ne conduit ». 

» Comme les deux montans latéraux, pré. 
fentent chacun une furface oblique au front 
(Je la cheminée , & qu'ils font parfaitemènc 
verticaux & plans , depuis 1^ foyer jufqu'à la 
gorge de ^ la cheminée où ils fe terminent , il 
eft évident qu'une fecSion horifôntale de cette 
gorge ne repréfenteroit pas un redlangle ow 
quarré long , mais cette irrégularité ctt de peu 
d'importance > & il ne faut point eîfayer eii 

R4 



Digitized 



by Google 



af ^ pHYsîaui, 

tordant pour ainfi dire les montans ou en lef 
difpofant en forme de volute, d'amener la fec^ 
tion dont ]e parle , à la figure reAangulaire , 
toutes les Taillies, courbures, e:^cavations » &c, 
qu'on pratique dans les montans d^une 'chemU 
née , ne manquent jamais de produire des tour^ 
billons & des reâets dans le mouvement de 
l'air qui y pafle eontifiucHement lorfque le feu 
eO: allumé ; & ces courans irréguHers dérangent 
le feu ou rafcennon de la fumée , ou Tun & 
l'autre j & ils chaflcnt quelquefois la fumée dans( 
la chambre: la forme circulaire ," ou d'une por- 
tion de cylindre concave eft auffi difoonvena-r 
ble dans ces montans». 

» Par la même raifon, c'eft-à-dire pour pré- 
venir les reflets » la partie antérieure de la gorge 
de la cheminée doit être rendue régulière & 
fans aucune afpérité; on peut à cet effet la 
garnir d^une couche de plâtre qu'on ren- 
dra plus épais ou plus mince félon qu'il eft 
néceffaire d'amener là furface à la forme con. 
venable ?. 

» Cette forme de la partie antérieure eft 
plus effentielle qu'on ne le penfe communé- 
ment, & on doit lui donner une attention 
particulière, La pire de toutes les difpofitions 
çft celle d'un plan vertical, & Ja plijs mauvailo 
^près celle-ci eft celle d'un plan incliné ; Tune 
<& l'autre conduilent le courant /de l'air chaud ^ 
^ui malgré toutes le^ précautioiTÊ vient de 1^^ 
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(phambre à la cheminée, à rencontrer le cour 
rant; afcèndant de la fumée qui s'élève du feu » 
d^une manière très-propre à retarder cette afcen- 
jion , & quelquefois à l'arrêter tout-à-fait. Le 
plan incliné formé par un régitre plat ou baf* 
pule placé dans Tintérieur de la gorge produit 
fouyent les mêmes eâfets , & c'eft-là une des rai^ 
fons qui m'a détourné de Tpfage des régitres. » 
9 II faut donc faire enforte que le courant 
d'air qui arrive de la chambre change graduelle^ 
ment de dire(5lion de bas en haut. Il fe joindra 
âiaii tranquillement avec le, courant afcèndant 
de la fumée , & ne tendra point à le déran^* 
ger ou à le repoufler dans la chambre > ceci 
s'obtient avec la plus grande facilité en arron- 
dilTant la partie antérieure de la gorge au lieu 
de la laiffer plate ou hérifle^ d'inégalités. » 
. 41 Je n'ai point donné jufqu'ici de diredHons 
précifes fur la hauteur jufqu'à laquelle il faut 
élever la nouvelle plaque & les nouveaux mpn- 
tans de la cheminée. Cette hauteur ne dépend 
pas feulement de celle de la cheminée , mais 
encore , & plus particulièrement , de la hauteur 
de la gorge ou de Tendroit où commence le 
conduit vertical, Le maflxf doit être amené quel- 
ques pouces (cinq ou fix par exemple) plus 
)iaut que cet endroit $ il faut aller jufques là 
pour que la gorge ait la forme convenable , mais 
^1 n'y auroit rien à gagner, je le crois > à ViW 
.Vei: plMs Jia«t. ^ 



Digitized 



by Google 



»S4 P H Y s I Q. U E. 

9 Quant au rempliâage en moellons dont 
jr^ai i^arlé ct-devanc , il ne doic pas cçmprendre 
Vefpace derrière le petit mur de briques feches 
qui ferme la porte deftinje au ramoneur. Cet 
efpace doit demeurer vuide , car fans cela , 
lorfqu*on auroit enlevé ce petit mur , qui n'a 
.pas plus de deux pouces d'épais , il n'y auroit 
pas encore aâez de place pour le paiTage du 
ramoneur. » 

» La meilleure manière de former cette 
porte, eft de commencer par mettre en place 
la pièce de grès ou la grande brique déftinée 
à la fermer , & de bâtir contre , de part & 
d'autre , en évitant de mettre du mortier en 
contaA avec elle pour qu'elle puiâe plus aifé- 
ment s'enlever au befoin. On fait une battue 
pour la retenir par derrière , au moyen dé 
quelques morceaux de tuiles qui fotlt un ^eu 
de faillie , mais pas trop, pour ne pas diml* 
nuer trop fenGblement l'ouverture & ne pajt 
les expqfer à être arrachés par le ramoneur à 
ion paflage. Il va fans dire que cette porte doit 
s'élever jufqu'au niveau de la partie fupérieura 
du maflîf qui l*environne de trois côtés. » 

Nous avons cru qu'en fuivant pas à paç 
notre auteur dans tous les détails qui préèé- 
dent , nous refpederions mieux Ton intention 
principale , celle d'écrire pour les petfonnes 
qut n'ayant pas eu l'occafion de s'appliquer à 
des recherches abttraites de phyiîque , éprouk 
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vent quelque difficulté à faifir des idées neuves 
pour elles. « Je fouhaite , dit le Comte Rum^ 
iford , que mes leâeurs ne foient pas plus fa- 
tigués à me fuivre que je ne le fuis à leur frayer 
la route. » 

Il examine pour le cas particulier des chemi- 
nées où Ton brûle du charbon de pierre , quelle 
èft la meilleure conftrudion de la grille deC 
tinée à le contenir , & fe décide en faveur de 
celle qui efl: la plus fimple & la moins couteu. 
fe $ « dans le choix d'une grille comme dans 
toute autre chofe, dit -il, la beauté & Télé- 
gance peuvent s^allier avec la plus parfaite 
fimplicité. » 

:» Comme la plupart des grilles ordinaires 
font trop grandes pour s'adapter aux dimen- 
fions prefprites , il faut les diminuer en les 
garniflant en dedans avec des plaques de grès , 
qui font alors partie des côtés & de la plaque de 
la houvelle cheminée. On prendra garde de ne. 
pas les rendre auflî trop étroites j les raeiU 
ïeures dimenfions pour des chambres de gran- 
deur moyenne 9 font de fix à huit pouces de 
largeur , & leur longueur peut varier félon 
que la chambre eft plus ou moins difficile à 
réchauffer. Si on ne leur laifTe que cinq pouces 
de large , il eft difficile d'empêcher que le 
feu ne s'éteigne ; il s'éteint par la même raifon 
qu'un charbon ardent qui tombe hors de Ik 
grille fur le foyer s'éteint aufïS, c*eft parce 



Digitized 



by Google 



2^6 Physique. 

qu'il cft trop refroidi par ratmofphefe cnvîroft^ 
liante. Il eft important de reconnoitre la caufe 
qui produit cet effet , parce qu'elle indique 
les moyens de le prévenir, i 

» Lorfque la partie poftcrieure de la grille n'efl; 
pas verticale, mais s'incline en arrière, on la 
garnit en dedans d'une pièce. de grès, tailléq 
en forme de coin » dont la bafe eft en haut , 
afin de rendre verticale la face du côté du feu^ 
Si la grille eft trop étroite pour admettre Tin- 
fertion de cette pièce , il faut enlever toute h 
face poftérieure de la grille & lui fubftituer h 
nouvelle plaque de la cheminée, 

Lorfqu'on voudra qu'il n'y ait place dans h 
grille que pour un très-petit feu , il fera mieux 
de tailler les pièces de grès avec lefquelles oui 
veut la rétrécir, tellement que le vuide deftiné 
au combuftible repréfente la moitié d'un hé- 
mirphere creux dont les deux fedions demi- 
circulaires font, Tune fupérieure pour reccr 
voir le combuftible , l'autre antérieure , verti- 
cale , & contre laquelle eft appliquée la grille. 
Alors le charbon étant allumé dans un efpace 
étroit , & environné ie toutes parts , excepté 
deifus & devant , par du grès ( fubftancie très- 
propre à vtcnir la chaleur) le feu en eft plus 
concentré , & l'air froid de Tatmofphere fe troy. 
vant plus diftanc l on pourra brûler une p)u^ 
petite quantité de combuftible qu'il ne feroit 
poÛlble de le faire dans une grille où l'air a^-. 
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rôit acTcès de toutes parcs , & où le fer en zom 
tad avec le combaiUble lui enleveroît fa tha- 
kur beaucoup plUs cJfïieactmielit que nie le fait' 
te grès. .V 

L'auteur en fuppofàrtt que JèS' particuliers' 
qui vôudroit faire ajufter leurs chernii^ées » 
d'après fes indications , feront foUvent dans lé 
cas d'être leurs proptcs architedes » & de AU 
riger eux-fnèrnes le travail d'un fihiple ma- 
nœuvre > expli(^\3e en détail la manière dont on 
devra s'y prendre. La voici, 

K S^l y â «ne grille dans la cheminée qu'il 
Vagit de changer', le fnieux eft de conimence? 
•pat f enlever 5 pùi^ On nettoyera bien Ife foyer, * 
» Suppofons que la figure i tepréfente lé 
j plan du foyer. A B fei*a fort ouverture fur ]é 
-devant, ou fa face^ A C, & B D feront les côté* 
■oa tnontans ,, & CD le dos ou là phquë^ 
3La fig. i^repréfenté l'élévation de ce même 
*foy er. * . - 

.' * Ttace'x d'abord , àvfeô de la craie ou du 

cfa^yon ^ une ligne droite fur le foyer, tiré du 

'pied d'un janWjage k l'autre; c'eft la ligne 

pointillée A B, fig. 3. Au milieu de cette lign^ 

-éteVez une per{)endiédlatre c i , qui atrivc^ au 

tinilieu d de la pla-qufe. * 

■: ^ ^On ft placera* *alws debout dané là che- 

; tninéé , le àos Qùmre 'U plaque., On tiendra 

un fila piomb appliqué ccrntre le milieu de la 

foée ântcrieure de la gQîr'ge de la chetaiinée* en 
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^' ^ë* 1 9 là où le canal s'élève verticalement.' 
On difpofera ce fil de façon qu'il tombe fur la 
ligne cd tracée Air le foyer ; & iin aide maf-^ 
quera le point précis où le plomb arrive fur 
cettt ligne , commç en r. » 

»On fortira alors de la chemitlçei^ otîmefurerst 
quatre pouces ( anglais foit 3 p. 9 lign. dé France } 
fur la ligne édi de e vers d-, & le point /, 
où fe terminent ces quatre pouces fera marqua 
avec de la craie } c'eft là où dok arriver h faeef 
de la nouvelle plaque. » 

» Par le point / , on mènera» ïa (igné g ti 
parallèle à AB, & cette ligne ^^ fera la dv^ 
re£Hon ou remplacement précis de ta face an-^ 
térieure de la nouvelle plaque. La ligne ef 
indiquera la profondeur du nouveau fo>er^ & 
s'il arrivoit que cf fût égal au tiers i à-^peu»- 
près, de la ligne ÂB, & fi l'on peutaccom^^ 
moder la grille au foyer au lieu d'ajufter le 
foyer à la grille , dans ce cas , on portera la 
Tnoitié de la longueur de la ligne <? /, depuis 
le point /d'un côté jufqg'en i, & de Taut^e 
. jufques en i, & la ligne i k » donnera la loq^ 
guepr de, la plaque.» . . ■: 

«Dans tous les cas où la largeur du (r0n% 
A B n'eft pas plus grande.^ oU: n'iexoede pa^ .<ie 
plus de trois pouces , le tmplsf 4e h nouvelle 
plaquç i k^ on peut ne rien ehanger, à octie 
ouverture & tirer 4§ i «n A & de A eft B des 
lignes qui . dé6gneronl^^la. laf geiii: & l'incUMh 
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fort des nouveaux montans. Mais fi Touverture 
antérieure eft plus graade , il faut la réduire 
comme fuit : » • 

>f De ^5 milieu de la Hgne A B , on prendra 
€ a & cb égales à une 'fois & demie la largeur 
de la plaque ik^ & on mènera des lignes de 
i en a , & de fc en b s elles indiquent la direc- 
tion des montans. » 

9 Cela fait, il ne reftc qu'à bâtir fur ce 
tracé, en lailTant vuide cf qui fe trouve e^ 
dedans; & fi la cheminée eft deftinée à la houille 
on placera la grille dVprèsles diredlions données 
plus haut. Lorfqu'on a réduit la largeur totale 
de la cheminée, on amené les montans a A 
& i B à fleur -des jambages déjà exiftans ; & 
toutes les fois que la largeur du front aura cte 
diminuée, il fefamieux, par bien desraifons., 
d'en abaiflèr proportionnellement la hauteuç ou 
Touverture. » 

» La fig. 4 eft une cheminée vue de face,' 
après qu'elle a fubi les changemens indiqués. 
On peut voir , en la comparant avec la fig. 2 ,► 
comment on a diminué l'ouverture du fronr» 
Dans la fig. 4'» '^partie inférieure de la porte 
du ramoneur eft indiquée par une Hgne poin- 
tillée. La porte elle-même eft repréfentée fer- 
mée. », 

Apres ces^'dircAions générales, l'auteur exa- 
mine les cas particuliers où l'on eft forcé par. 
certaines circonftances de modifier les pro^ 
portions indiquées. 
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» Quelle que foit i'efpedecle combuftible ; A'Éi 
il , je, crois que la forme du foyer la plus par-^ 
faite eft celle dans laquelle la largeur de là plcù^ 
que eft égale à la profondeur^ du foyer ( prife dé 
la ligue qui va d'un jambage à l'autre) & dané 
laquelle l'ouverture du front efli: égale au triple de 
cette profondeur ou de la largeur de la plaque »w 

» Mais fi la cheminée éft deftinéê h brùlet 
du bois fur des chenets de fer , il faudra quel, 
que fois acconlmoder ta largeur de la plaqua 
à la longueur du bois, & dans ce caâil £»udr3 
ûufli modiâer l'iiiclinaifon des montans ». 

» Il y a des cheminées dans Jéfquelles TépaiC: 
feur du manteau prife depuis la gorge jùfqu'cnf 
avant àe la tablette 5 eft fi peu cotïfidérable que 
cette épaiffeiir ajoutée aux quatre pouces d^ouj 
verturé du canal rie feroient pas une profon- 
deur de foyer fuffïfarite • même pont y brûler 
Je la houille. Dans ces cas , j'aug^rieitteroi^ lai 
ptofondieur du foyer ;ufqu'à ra ou IJ pouces 5 
&. élevant la plaque verticale jufqu'au niveau^ 
du fommet du combuftible (bois ou charbon J 
5e raménerois erifuite par une douce inclinai- 
fort cette même plaque en avant, de quatre àf 
ciriq pouces , jufqu'à-ce qu'elle fe trouve danf^ 
la {>o(îtion convenable au rétréciflement preC- 
crtt pour le canat II faut que ce plan incliné 
foit terminé huit à dix pouces au-deffus du 
feu i fans quoi il eft à craindre qu'il ne faflfe 
fumer la cheminée 5 mais lorfqu'il eft tris-près 

du 
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du fçu j] la chaleur donne au . courant afcen4. 
'diant delafum^e la vitefle néçeOàire pour lui 
foire furmonter Tobftacle que ^ cette pente pp- 
pofe à fonâfqeqfîon ,direâeé.>» ., 

Ici .l'auteur raconte d^ins une note, qu'il fbt. 
fyrpriîde voir.qs^'i'ne çhçminée qu'il avoit fait 
diippfeF de cette, manière, récbauiFoit mieux la 
chambre qi<L'auçHne autre. U en trouve la caufe 
dans l'ajfliqç.de.la flamnje. du.combuftible con* 
Ue ce plan incliné en avant , jqui fe trouvoic. 
ain(i promptement & fortement chauffé , & lan« 
qoit dan$:l^* chambre beaucoup plus, de chaleur 
rayonnance -qu'une plaque vertical^ ordinaire^ 
Il conjecture auilî que 1^ chaleur, çom.biné9 
dans la, fuiz^ée Çc les vapeurs , peut ainfi »,,au 
jmoins^n partie*, les abandonner par l'elTet du 
choc:, contre le, pUn i(icliné , & fe convertir là. 
en c^ajeur rayonnante , au profit de la cham- 
bre i il apnoncç qu'il s'eft oceuçé, de -recher- 
ches d'après ces idées , & qu'il sf fait conf. 
truirç des foyers en fer & en terre cuite fur 
un principe .^njdèrQment ^nouveau,. & qui tes 
rend à la fois cQnuï)odes ,. élégans ^& très-éco-^ 
comiques. Il fe propofe d'en publier bientôt^ 
la defcription accompagnée de figures. ^ Rêve- 
jians au.iujet*,. 

» Les fig. 7» S » & 9 montrent le plan , 

l'élévation.^ & la fcdSon d'un foyer conftruit 

pu modifié fur ce principe. L'épaifleur du front 

4ela cheminée en a fig. 9 , n'étant que de qua^ 

Scicnus fr Ans, Vol, 3. N*. 3, Novemhn 1796. S 
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ttcpouceï 5 fî l'on en ajoute quatre pout le VuîJe * 
du canal , la proforideur b c du foyer ne feroit* 
que dé 8 pouces , ce qui ne feroit pas fuffifant t 
on a donc fait une niche c & e dans la partie 
fortérieure » pour recevoir la grîllc ; cHè a fix 
pouces de profondeur au centre, i| pouces 
4c large (c'èft la' largeur dé la grille) & 2?' 
pouces de hâtit. Elle fè termirie fen haut par 
un arc^ demi-citcu taire ', qui s'élève dans fa par- 
tie la plushslute, dé fept pouces â)i-deflus du 
fommet de la ^rille^ La porte du ramoneur ^ 
qùrcommence précifément au Haut de la niche ^ 
fe^ voit diftiridemcnt dans les fié. 8 &*9. L'ed 
pacé marqué ^ ^ fig. 9 » derrière cette porte ,- 
péjit , ou fe remplir avec des briqués fans mor- 
tier , ou bien demeurer vuide. La manière dont 
là plaque dé gtèé , fig. 9, logée fous le man- 
teau; de la chemitiée pouf en diminuer la hau- 
teur, eft àirrotfdie eri dedaiispôur donner une 
Bonne dircdioA à la fumée à fori arrivée dank^ 
là gorge, èftclairemen'teipTiméédahéla'figure. i' 

,.tc pian, fig. 7V& rélévatiôb, fig. gV 
ihpntrent de combien la largeur du front de 
la" cheminée eft tîiminuéc, &' comment les moni 
tans du nouveau foyer font difpofcs. * ' - 

» La figure 10 eft dcftinéc à mtiiitrer la maw 
lîîerc d'éviter un défaut dans \tq\it\ j'ai va 
que ^a plupart dlés ouvriers tômfcoiént facile^ 
ment. Dans les cheminées tielles que cèlle-ct, 
où les jambages A & B s'avancent fceâttcoiijp* 
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daiis la chambre , & où le bord du phteau de \ 
marbre qui forme le montant latéral n'arriva 
pa3 à fleur du jambage t les ouvriers t en dif- 
pofant les nofiveausc montans 9 font très-eticlins 
a les placer y non dans la ligne c A t comme ils 
dévroient le faire i mais dans la ligne co i et 
qui eft une grande feute. Les roontans de la 
cheminée ne doivent jamais fe terminer en 
arrière du front des jambages , quelqu'avancés 
que ceux-ci (oyent dans la chambre » mais it 
n^eft pas abfolument nécefiaire que ces^ mot^ 
tans s'àjuftent exaAement à l'angle interne àe% 
jambages , ou qu'ils foyent continués du point; 
c jufqu-au front en A) ils peuvent finir en 
a & b & on peut laiâer de petits coins A r 
6^ a i pour placer la pèle, les pincettes, &c.«*' 

» Si les nouveaux montans arrivoienr iicce& 
fairement )ufqu*au bord des attciens^^ leur 
obliquité feroit pour ^ordinaire trop grande $ 
ou Tangle^W c excédêi^oit î^y degrés ,- ce qui- 
lle doit jamais être ^ du moins à ttès-pe^ df ^ 
degrÀ» prèsitl n'y aura pas de grands incqnu 
véniens à rendre cette obliquité moindre , ^manp 
il y tn wtoit beaucoup: à la faite plus gmndeil 
l'ai dû prévenir fpécialemént les propriétairet/ 
furcette difpofitîort dans les ouvriers. » ' 

» Lô fig. ti montra cpimment la largeùf'^& 
l^ébliqiyk^ des mont^tls d^tine cheminée doit 
s^acComtnodier à la largeur del la plaque, aux^ 
Aimenfions du front <b la cheminée, Se à hf 

S a 
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profondeur du foyer > lorfque la largeur âvt 
front ed moindre que trois fois la largeur de' 
la plaque» > 

9 Comme tous ceux qui feront occupés de 
cette- -réparation ne faiiront peut s être pas 
comment, s'y prendre pour tracer un angle T 
d'un certain nombr« de degrés , ou n'aUront 
pa^ fous la main les inftriimens néceâaires pour 
le faire, je vais montrer la manière d'en cont 
truire uaqui fera très^utile pour tracer Fou- ' 
vrag«; aux maçons. > ,. : 

9 TracesB fur urt.e planche d'environ i8 pou- 
œs de large :& 4 pieds de long ou fur un^ 
table ordinaire , trois' qqarrés égaux. A j B , G , 
£g. 12, de 12 à 14 pouces de côté, placés 
contigua les tins aux. autres, & fur une m«me 
ligne* De l'angle c du quatre central . B , tirez 
une diagonale, au travel^s du qoiarré A jufques. 
à fonangle oppofé /,'& l'angle formé par les 
lignes d c& cfkx^ dé 13Î5 degrés 5 c!eft celui 
que ûQUS avons prefcrit entre les mpntans & 
la plaque; On pourra faire un échahtilloh de 
cet. angle avec des règles mincca de bois dur i 
& . ce petit inflirument fera très-eommode : pour 
tracer fur le foyer la pofitioîj des inoiiita0s- »^ 

» Comme les cheminées qui ont dje la difn' 
poGtion à fumer exigent quet les montant, y- 
foyen& placés^ moins obliquement relativement: 
9 la plaque , que dans celles qui n'ont pas.ee 
défaut» il fera bon ^f avoir trois ou quatre de. 
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ces petits inftrUmens montés fur differens 
angles. L'un N^ 1 fera celui qu^on employé 
lorfque rien ne gène 5' pour donner ia dif- 
pofition la plus convenable ; N®. 2 fera formé 
pour un plus petit angle dct & un autre 
N^. 3 pour les cheminées trcs-difpofées àfumer; 
siura fon angle dci encore plus petit. On 
peut auflî avoir une faufle équerre avec un 
arc gradué , qui donne feule tous les difféxens 
degrés d'obliquité qu*on peut être dans le cas 
d'admettre. « 

» Les ouvriers font aufiî très-enclins à né« 
gliger d'élever à la hauteur convenable le mailîf 
des montans & de ia plaque; fans doute par la 
difficulté qu'ils éprouvent à travailler lorfque le 
canal de la cheminée eft âinfi réduit î rappelons:- 
nous qu'il fout qne ce maffif foit porté cinq à 
fîx pouces au-deffus de la gorge de la cheminée. 
Si l'ouvrier fait fe prévaloir de l'ouverture laiffée 
^ pour le ramoneur, il ne fera pas embarraffé à 
bien finir fon ouvrage dans l'intérieur. — ît 
fendra bien 'prendre garde lorfqu'on' met le fil 
à plomb pour déterminer fur le foyer la lar- 
geur du' canal réduit > de le placer bien ati^ 
fbmmet de la gorge , là où le tuyau de la cbc--' 
îpinée'comrafence à monter vèî^tîcalement , fans^- 
quoi fi on le plaqoît quelque part dans la cour-^ 
bore antérieure de la gorge , on fe trouvereifc 
avoir un canal trop étroit lorfque le hiaffif fe»-' 
roit élevé. » , . ^ 1,:* > 

s 3 
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» Quelquefois , très-fouvent tnème t le fom« 
inet de la gorge fe trouve fort loio du feu , 
comnfe dans les fig. i} & 14 où 2I indique ce 
fbmmet. Il faut alors Famener plus bas, fans 
quoi la cheminée eft très-fujette à fiimet. Voici 
comment on peut s'y prendre. > 
^ » Lorfque cette trop grande hauteur efl: due 
è celle du manteau (voyez âg. 13)., il faut 
la diminuer en jetant d'un jambage à Tautre 
un arc très-furbaifTé, ou très- plat, en maqonnerie^ 
ou bien en faifant un petit mur de briques fup^ 
pérté par des barres de fer ^ ou enfin en pla- 
çant là une traverfe en pierre ( h fig. 13). On 
remplit alors le vuide poftérieur avec du plâtre 
de manière à continuer le canal vertical de 
la cheminée , & Ton arrondit le bas pour for* 
mer la gorge. On a bâti ainfi dans le (ait un 
nouveau manteau. La fig. 1 3 reprcljbnte la fec- 
tion d'une cheminée dont on a rabaîfle la gorge 
felo^ ]fL méthode qu'on vient de décrire ; dans 
cette figure comme dans toutes les autres, 
on a dillingué les anciennes parties d'avec les 
nouvelles par la manière dont elles font om^ 
l\rées. Les anciennes le font par des lignes en 
diagonale ,& les nouvelles par des lignes ver«^ 
ticales ^ les additions faites en plâtre font dé« 
ilgnées par des pointillemens. > 

,,» Si la trop grande hauteur de la gdi^ge pro^^ 
yifnt, non de celle dumanteaui , mais de la lar- 
geur exceflîvc de cette gorgç n>ème, (cr qui' 
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arrive rarement ) on y remédic^ en garniflSmft 
fa partie inférieure avec une couche épaiife de 
plâtre, Soutenue, «fi cela e(l néceflaire , par des 
doux OD des croâes plantées en-dedans du man- 
teau: On arrondit enfuite convenablement la 
gorge. Voyez fig. 14. 

Ajoutons à tous ces détails de conftrudtion^ 
dans lefquels Tauteur nous paroit avoir prévtt 
toutes les difficultés & s'être mis à la portée 
<le tout le monde » quelques éclairciflemeiis que 
nous trouvons épars dans Ton mémoire. 

9 La ièule plainte , dit-il , que j'aye ouï arti- 
culer contre les changemens que je recommande, 
c^efl; qu'ils rendoient les chambres trop chau* 
des; mais le ternede à cet inconvénient eft (î 
iîmple, fi évident, que je crains de l'indiquer , 
dl^peur qu'on ne m'accufe d'infulter à l'enten- 
dement des perfonnes à qui il faudroit dire , 
qu'elles peuvent en diminuant le combuftible 
fe procurer précifément la température qui leuf 
convient. 1^ 

La diminution côfifîdérable du tirage de la 
cheminée par l'effet de cette nouvelle conftruq* 
tion, fait eraindre à quelques perfonnes très* 
délicates fur cet article , que l'air ne foit pas 
aâez renouvelle. L'auteur raffure à cet égard ,; 
en citant les chambres à poêle d'Allemagne , 
dans lefquelles l'air fe renouvelle encore bien 
moins, & qu'habite cependant une très>beUe race 
d'hommes 3 il montre auifi comment en ouvrant 

- S4 ^ 
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pjehdatit une minute la porte & une fenêtre 
oppofée , ou deux fenêtres Tune plus élevée que 
l'autre , on change préfqu'en entier l'air d'une 
chambte fans cependant refroidir fes parois. 

L'auteur indfte en terminant fon £flfat , fur la 
néceffité de donner au feu toute FaâtHté pof- 
iîble pour tirer d'an cdmbuftible donné le parti 
le plus avantageux : il recommande pour allu* 
merles feux deeharbon de pierre, des balles in- 
flammables, compofées de parties égales de houiU 
le , de charbon de bois, & de glaife ; les deux 
premiers ingrédiens réduits en poudre fine , pai- 
tris enfuite avec la glaife , & formés en boules de 
la grofleur d'un œuf Ces balles bien féches 
font beaucoup préférables au bois pour allumer 
le feu. On peut les rendre extrêmement in^ 
flammables en les trempant dans une forte fo^ 
lution de riitre & en les faifant fécher enfuite, — 
On prépare en Flandres & dans divers lieux 
de TAllemagne la houille pour la brûler à l'or- 
dinaire , en la paitriâant , après Tavoii: pulvé- 
rifée , avec de l'argile à poids égal , & en en 
formant des gâteaux qu'on fait bien fécher pour 
les brûler enfuite; l'expérience démontre nue 
la houille aînfi mélangée, non-feulement brûle 
plus long-temps , mais qu'elle donne plus de 
chaleur que lorfqu'on la brûle fans prépara*^ 
tion. L'auteur explique aflez naturellement 
ce fait en difant, que les parties terreu* 
fes environnées de toutes parts par; la flamme 
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arrêtent une partie de la chaleur combinée qui 
s'échapperoit avec la flamme & les vapeurs , 
& que cette chaleur en s'attachant à Targile 
jufqu'à la faire devenir rouge eft changée en feu 
rayonnant & lancée dans la chambre ; il invite 
les Pbyfîciens à faire fur ce . fujet desî expé- 
riences qui pourroient conduire à de très-heu- 
reux réfultats fur l'épargne du combuftible. 

Il s'indigne, en quelque forte, en voyant 
fie nuage noir & denfe qui couvre prefque 
conftamment Londres & qui n'eft que du char- 
bon volatiîifé , de la perte confidérable qui a 
lieu par cette combuftion imparfaite ; au grand 
détriment de la propreté & peut-être de la fanté 
des habitans de la métropole. 

Voici fa concluGon. 

> Qiioique l'épargne du combuftible , qui 
réfultera des perfedHonnemens que je rccom-- 
mande dans cetEflaifoittrès-confidérable »j'ef- 
pere encore montrer dans un autre écrit qu'on 
peut poufler l'économie plus loin & retirer de 
plus grands avantages de l'introduâion des, nou- 
veaux /ojytfiv pour les cuijines dont je donnerai 
la defcription, J'efpere auffi montrer dans un 
Eflai fur les foyers des chaumières, qui pa. 
roltra dans peu, que fans difficulté, & fans 
aucun appareil difpendieux les habitans de ces 
demeures peuvent épargner au moins les trois 
quarts du combuftible qu'ils employent à l'or- 
dinaire pour cuir^ leurs mets & réchauffer le ur 
habitation. » 
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ExlPLlCATfON DES* F I O V R E S. 

Fig. I , plan d'uixe cheminée ordinaire. 

A B , ouverture de la cheminée fur le devant. 

C O , le dos ou la plaque de la cheminée. 

A C & B D , les montans latéraux. 

Fig. II , repréfente une cheminée ordinaire » vue 
de face. 

Fig* III 9 montre comment on doit changer la che* 
minée repréfentée fig. i pour la perfeftionner. 

A B efl l'ouverture en front , C D la plaque , & 
A C & B C les montans , dans fon état primitif. > 

a b eft la nouvelle ouverture ; f il: la plaque , & 
€ i ii b k les montans nouveaux , e eft le point od 
arrive fur. le foyer le fii à plomb , appliqué contre 
la face intérieure & ^térieure du tuyau de I» che* 
minée. On fait e / de quatre pouces , & la face dé 
la nouvelle plaque doit couper en / à angles droits 
la ligne c /. La nouvelle plaque & les montans font 
repréfentés comme étant conftruits en brique > & 
l'efpace entre la nouvelle conftruAion & l'ancienne » 
comme étant rempli de moellon. 

Fig. IV ^ repréfente la cheminée fig. 3 vue de 
front. On y découvre le bas de la porte du ramo- 
neur , indiqué par une ligne pointillée. 

Fig. V^ donne la feftieri d'une cheminée ordinaire 
avec partie de fon canal, ab eO, l'ouverture en front » 
i c la profondeur du foyer , d la face de la chemi- 
née , i f fa gorge , tx. d f^ g e^ une partie du 
canal. 

Fig. VI j efl la feftion de la même cheminée après 
le changement, kl eft la nouvelle plaque ', / £ , la 
j>orte en brique ou en grès qui ferme le paiTage du 
ramoneur; d i^ h gorge de la .cheminée rétrécie à 
quatre pouces , a le manteau & h la maçonnerie ajoi^T 
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tée pour diminuer la hauteur de l'ouverture en front* 

NB> Ces deux figures font des ferions de h 
même cheminée , repréfentée dans chacune des quatre 
figures précédentes. 

Fig, VII, repréfente le plan d'un foyer dans lequel 
la grille eft logée dans une niche , 8r où la largeur 
prunitive A B du foyer eft confidérablement diminuée. 

ab efk l'ouverture en front , après le changement ^ 
fi i^ le tlos de la niche dans laquelle la grille eft 
placée. 

Tig.yiII ^ repréfente la même cheminée, vue de 
ftce après les changemens. On y voit la grille & la 
porte pour le ramoneur.. 

Fig, IX 9 eft une feâion de la même cheminée. 
6 éLc eA une feftion de la niche ; g la porte du ra-^ 
moneur fermée par une plaque de grès ; / eft la ma« 
çonnerie nouvelle fous le manteau , pour diminuer 
fa hauteur. 

Fig. X 9 montre comment les mbntans doivent 
être difpofés lorfque le front des montans a & ^ 
n'avance pas autant que le jambage A & B de la 
cheminée. 

Fig. XI j montre comment on doit accommoder la 
largeur & l'obliquité des montans/ à la largeur dels 
plaque f dans les cas oh il eft néceflaire de faire celle- 
ci très-large. 

Fig. XII ^ indique la conAruftion de Pinftrument, 
(bit fauffe équerre , dcfliné à tracer l'ouvrage dans 
l'a réparation des cheminées. 

Fig. XIII , montre la manière de rabaiffer le de- 
vant d'une cheminée lorfqu'il eft trop élevé, au 
moyen d'une maçonnerie b & d'une garniture de 
plâtre. Celle-ci eft pointillée dans la figure. 

Fig. Xfl^, indique comment on peut faire la même 
4»pération par une fimple garniture de plâtre* 
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Description de rindrument appelé 
Doubleur d'Electricité. 

( Vi^ez le N^ 14, T. II , p- 209)- 



JLiOiiSQUE nous avons fait connoitre les réfuU 
Cdts intéreflans obtenus par Mr. Read avec Tapw 
pareil qu'il a appelé doubleur d'éUElricité , nous 
levons promis la defcription de cet inftrumcnt : 
nous venons remplir notre promeflc. 

La figure que nous avons fait graver d'après 
nature le repréfentc vu en perfpedive. Ses dî- 
menfions font arbitraires ; la hauteur totale de 
celui que nous avons fous les yeux, & qui a 
cté conftruit en Angletetire eft de dix pou- 
ces. Sa matière eft du verre & du laiton , à 
l'exception des petites boules de moelle de 
fureau qui forment Téleârometre , & des fils 
de lin très-fins qui fufpendent ces boules. 

A& C font deux difques de laiton montés l'un 
ATautrc fur des piliers de verre M N î leut 
bord circulaire eft légèrement renflé d'un côté 
*& bien arrondi, & toutes les parties pofté- 
rieures Taillantes de leur monture font aufli 
formées en boule félon le principe générale- 
rnent adopté pour empêcher la diflîpation de 
ï'élecaricité : il part de chacune des deux mon^ 
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Descript, du doubleur d'Electricité. 273^ 
tures une branche de laiton doublement cou- 
dée oc :« z z f & z chacune de ces.brrjnches en 
^ & ;^ font fufpendues deux petites boules 
h de moelle de fureau ; les fils de lin qui 
les fufpe'udènt doivent ,être extrètîiemerit fins, 
(Se le mieux eft de les effiler ^e l'écorce même 
' de la plante, & de les imbiber d'un peu de 
colle- forte pour leur donner une certaine roi- 
Heur» & leur 6ter toute difpofition aïe tordre 
ou fc croifer enfemble. Ceft récafteçnent dé. 
ces.boules.qui eft le. fîgne de. réle<aricité^ 

ON eft un axe cïe laiton qui tourne à frot- 
tement libre : mais .très- jufte dàn^ la pièce 
quarrée Qj à Fune des extrémités dé l'axe eït 
une boule creule D j.âuflî de1aîç6n*,,i& la par- 
tie JN L de içë^ même axè efl: en verre folidé 
jufques à la manivelle t Uî/laqûelle eft'en 
laiton. Cet axe,, outre fon office particulier , qu'on 
verra tout-à-l'hèure , eft affez prolongé du côte 
de U>manivelle ppur fervir de'ce éôfê de çoiii 
trepoids aux pieeès" qui lui appartiennetit du 
côté oppofé*. .. - î . . '. : 

Là pièce ^ fe çft'.uhé petite tfaverfe cjrlini 
driqoe de laiton ittpmée fur tin' anilèau; qirî 
entoure ^ IVxè de la miaiîivelîé j ' ôehe traveî:f& 
eft ifolée à Tordittaîre , mais ellV^fté à chà^ 
cUiie defes exitrém^t^^^ Uii'fîr dér^ laitort flexible 
qui Te proronge a&W ^our 'taudneir en paflàntV 
lor{qu'on f^^ît tôuirnfer rkxë , leè^eittéYnités horîl 
zontalesx & z des bAn^îies' dc'lîûtbtt qui def- 
cendeut des difques A & C^ ^ 
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Le dirque B appartieQt a l^axe O N pût If 
moyen du bras r t- Ce bras cft en verre « 
monté on laiton à fa partie fupérieure & inféi- 
lieure, & ici la monture cd encore terminée 
par une boule pour éviter toute diflipation 
d'éteâricité. On comprend d'après cette difpo-* 
iîtion , que le difque B eft ifolé ; & lorfqu'ott 
tourne la manivelle , il vient paâer alternat!, 
vement auprès des difques A&C9 mais {ans 
les toucher* 

N eft un petit bras de laiton , Btmé de même 
& fon extrémité d'un fil de laiton âexible , it 
çft deftinéà toucljier aufS dans. certain période 
' de la révolution de Taxe , les extrémités x & % 
des branches de 1 aiton defcendantes. 
. La ,pie<?e (i,p orte auffi un bras /i armé d'un 
SX de Kpétial à fon extrémité , ce fil touche tcf 
dirque B lorfquç ce difque dans fa révolution 

pafle vers fon extrémité. 

. On peut courbera voiortté" tous ces fiJs dftf 
métal , & les ajufter dé manière , que lorfi 
que le difque tournant B eft préciTément vîs-à' 
•vis du difque ^xe A ^ ceux^flui arment les extré« 
jrnités de la trayerfe^ h CSient en contad avec 
les bras.x;s qui appartiennent aux deux difques* 
fixes A ôi^.C-:En même temps que le bras/i 
& le fil qu^ le termine ,. fe trouvant ep con- 
taél avec le difque tournant ^J établit une com- 
munication métallique eptré Gs difque &^ 
boule D, ' , j . • :. • * 
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D'aiitrèuipart, îorfque le difqùe tournant B 
fe trouvé , apt« une deriikirévolutîan , vis-à* 
Vis du difqudîfixe €.j là: boule 'D Te trouve eit 
communication avec ce'difqiia G par le contaâ 
du fil fleidble qui termine le braç N ; iSt les 
-deux difques A & B n'ont; alors aucune con* 
iiexion avec le rcfte de ririftrumenrt.' Dans tout© 
nutre pofitiôii de ^appareil les trois difques & 
1â boule, D font fans communication réciproque; 

Lor fque \ lèS -dirques A & B font vis-à-via 
Tun de raotri^ ries deux difquèèf fikes A& C 
peuvent êtreconfidérés comme liri feùl corps 
métallique continu » au moyen de la comihu* 
^icatioh que-'ila travêrfc g h établit entr'eux j 
té corps ft ttdUVfe alors dians/ le même état 
id'éle<at:ictté( négatif du pdfitîf)^: Dans ce même 
înftahti le <îiïque tournant!}) & la boule O 
conftitucht aiiflî un même aiTemblage mètkllî- 
tjuev au= mdyefl?' de la icammtinîcation qu'éta-* 
toit le brââ'/rf terminé par uh fil qui toa- 
che alors le difque Bj or toutes les expériences 
faites Jufquèé- ici prouvent que ces deuy fyftê- 
inesf de côtpi fôAt dahs uh état d'éiè<aWcite dif* 
JFéretTt ,* 'd'èft-^cfirb , qtfik^ fdnt rébiproquement 
iijpg^tîfs' 1&' pofitifs i cet effet* VacdùmUle à^ 
tiiaque févolutioh dû difque rnbbile. & il ft 
feit uhe efpece dé charge comme dan^ la boii'<« 
teille de^'Lèydé , fi dii mofns le difque nfiobile 
ne touche jamais ni l*un'^iiFrautre''des deux 
«lifquels fikès. La rotâdoti V ' en détrui&int les 
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*çoncjiâs, coiiferve cjst état d'accumulation iné^ 
gale.; elle conduit le difque B de A jufques 
^n C , en même, temps quto le bras N met la 
boule D en communication ave/B le difque Cj 
J'éleftricité de B agit alors fur celle de C , a^ 
la quitte après lui avoir fourni une addition ; 
le difque B ^e^nent enfuite, à fa première poil- 
j^on vi3-à-vi$ de A : Teffet de cette révolutioni 
pft ainfi d'acctoitre la teniîon éleélrique dans 
:les deux fyftèmesféparés • de corps différens, 
qui conftituent Tappareil y cl^te ten6oa s'a<^ 
.croit à mefure qu^on augmente le. nombre des 
^révolutions. , & finalement lor'fqu'elle. arrive au 
maximum ,Téquilibre fe rétablit ;par une explo- 
fion , ou petite étincelle, qui part d'un difqiie; 
À l'autre. Il faut ordinairement quinze à vingt 
tours pour produire ce degré 4'açcumulation» 
jnais. réleârometre à boules fufpiendu à \'un 
*ou l'autre des points x ou zsLnuonœ. les fymp^ 
.tomes éleâriques dès les premières foujrs 4f 
Ja manivelle* - '. 

.On éprouve enfuLtc Tffpjece de réledricité 
que manifefte la divergence des boules par l^ 
j)roccdé ordinaiire ;d!iin bâton. de cire frott;^ 
qu'on en approchiO. à quelqujs.diftançe. Si les 
foules paroii&n.t repouâ*ée^ , leur cleâricité eï|; 
jde même cfpece que celle de la cire, ^ c'eft^à* 
dire négative; G au contraire elles. en ont attir 
arées , leyr élç^icité. eft poGtive. * , . . 

Si Tune des parties de l'appareil eft mife eti 

, commuAiGatioa 
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^mmunication aivec là terre , ou lotfqu'oil 
cliangc l^ajùftement des 'difqucs il y ai queU 
gués variations dans les réfultats , Ghângerhens 
qu'on petit ranleiiet aux principes généraux ^ 
; ibais qui {ont aflez curieux pour rhéritét d'être' 
inédites pair les ptiyfîciens de profeifîoril. 

Mr; Keàcl ^ l'auteur dé Pôuvragé d'où nous 
iitôns eettÉf description ( î ) s'exprime (Je M, 
inahiere fuivante fur les avantages de cet inf^ 
irumérity ! 

*c Depuis rëpoque , dic-il j oit Mn Caritort 
imagina Ton eledrometre à boules, de fureaU 
pour découvrir de petites quantités d^élédricïté 4 
rinlpottahce générale de ces înrtfumeîis â été 
féntië par un grand nombi:é d'eléâricieh^ j & 
bti a invente plufieùrs éleârometreS curïelix i 
âé plus en plus ftnfibles j oh eft enfin arrivé 
au dàubjéur qui paraît être lé dernier èfFof è 
du génie i car Tes pouvoirs, elcdîriquè's font 
Vfairâent admirables. JVÎais^ on à crii devoir 
âtttibuèr Tes effets remarquables à quelque petite 
quantité d'éleâricité qui adhéroif à f ordînâfrè 

{ij A iurnmàry view ofihé S pôntàneoiis ètéçtrichy 

àfthe Ëàrth àrid dimàfphch <^ tic. Êxariîen {iiîûrrf»re 

'dé l'Electricité fpontanée' dé \â terré & dé Tatitiof- 

pherè^' où Ton èxpiiqae tes .cairfeà de réclàir & dir 

tonnerre, ainfi que ceikàî de l'état confiant . d'éleç- 

, Éricité dans les nuages & les vapeurs fufpendus daqs^ 

Tair, par jfohh BÎead de, Knightsbndge , Londres f 

Èlfhsly Blchardfon , 8f c. 

Sciences & Arts, Vol h N** h NQVêmité iV^. t 
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à fes dîfques & aux autres parties de l'appa- 
reil 9 ce n'cft point mori opinion »• 

L'auteur nous apprend cnfuitc que pour 
remonter à la fource de cette éleâricité, it' 
imagina d'eflayer des affortimens de difques for. 
mes avec des fubftances très-variées , dans TeC- 
pérance qu'il s*en trouveroit quelqu'une dans 
laquelle cette éleftricité , fuppofce d'adhéfion, 
iiVuroit aucune influence i Tapproche des diC- 
ques. Il employa divers métiaux, du bois, de 
la corde, ,du gypfe» du fel ammoniac, de 
îalùn , & dii verre ; toutes ces fubftances pro- 
âuiffrent la même efpecej d'éledricité fponta- 
née , avec une intenfité à- peu- près égale , 
& en général de la^mème efpcce que celle 
^u'indiquoit alors une verge otf conducfteur 
^'éfâilique élevé dans ratmofpherej Tautèureil, 
conclut qufe l'un & Tautre de. ces inftrumens 
tîroit fon cUâricité de la même foprce, c'eft-à- 
dire , de la vapeur clearifée fufpendue dans 
ratmofphere. 

" L'obfervation faite, que U douhlewr produit 
^récifémmt le même effet , foit qu'on y mette 
des difques de métal ou bien de verre, favQ- 
fife beaucoup cette dconçlufionj car le verre 
poli excité par des moyens ordinaires ne donne 
jamais d'éledrtcité^ négative, tandis que par 
Yopérâtion du âinéleUr , le verre poli fournit de 
J'élearicité poûtive ou négative felqn l'état, de 
Vatraolpliçre» ^ y . ^ 
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L^aùteur prémunit contre une affez grandd 
difficulté qui fe préfenÇflr dans Tufage de cet 
irîftrument^ & qui peut occaficyiiher des mepri-* 
feis fl Vah hy prend bien garde ^ fort exttèmtf 
fenôbiiité qui fait qu'auôùn'sdcre inftrument ne 
peut liii fervir d'épreuveV empêche qu'on ne 
puiiTe s'afftttér qu'il eft àbfôlument dégagé dcj 
toute lleéh-idté propre V Sc^ fi réledricité dd 
Tatmofphete qu'on éprouve pat fon moyen ^ n'eft 
pas de quelque pefu plus ititétife que celle qud 
Tindrument peut déji^ pofféder lui ^ même , \e 
réfultat peut devetitîf équivoque. Il faut pout 
parer d^avancie â cet ihconvènifent , ne pas pouf- 
fer trop loin le procédé d'accurriulation > parce 
qu'on le* débarraffe niicif;!C d'une petite charge 
d'éledriclté que d'une plus grande- Si l'on n'a 
pour but que de connoitre refpece d^éfeâricitc 
^ui à Heu dans une atmofphere donnée, uri 
petit nombre de touts peut y fuHtre. 

Dans tou^ les cas où Pélédricité atmofphc- 
tique eft foible , îe parfait ifdement des diver- 
fes parties de l'inftrument eft très-eflentîel j l'au^ 
têur a eflayé difféirens vernis fur le verre dans 
le but de déterminer celui qui ifolôit le rtiteux » 
favoir i la cite rouge à cacheter j la lacque , 
la copale ^ Pâmbrè ou fuccînS & il n'a pti, 
trouVet de différence bîeii marquée entre l'effet 
de ces diverfes fiibttattcc?s. Il prefcrit en xlétaU 
la irianiere d'obtenir les fils de lin bien fïfts & 
bien droits pour fervir â'étedrcîrtîetre .- il faïf» 

Ta 
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divifer un brin de l'écorce en plufieursJbrîrîs 
plus fins jufqu'à-ce que celui qu'on ve.ut pren- 
dre, le foit alfez pour flotter, poujr ,'aî:n(î dirc^ 
dans Tair. On fait une boucle à TuM. de fes 
extrémités , & on le ftifpcnd à un crochet > on 
trempe d'autre part. une petite épingle dans 
de la colle i & on ep touche J'autre bout du 
filauquel l'épingle demeure Iurpendiie.& qu'elle 
tend par fon poids 5 c'eft alors qu'onlhumediî 
de colle h pouce & l'index d'une main > & 
qu'on les pafle doucement fur qe fiU de haut 
en bas 5 on ôte l'épingle qpand le tout eft fec, 
& les fils demeurent ' trèsj-droits ^ on lies em- 
ployé ou avec de petites bouler pu fans bou- 
}e^ , mais pour peu qu'ils foyent .longs , il 
faut qu'ils foyent garantis , par uu cylindre de 
verre dont on les environne , des mouvemen:S 
accidefitels de l'atmofphere , qui fans;€ettç pré- 
caution empècheroiént toute obferyation régu- 
lière ^ les fils de réleÂrometre le plus fenfible 
parmi ceux qu^'emplpye Mr, Read ont onze 
pouces de long. 

L'inftrumcHt que nous venons de 4éerire 
n'a atteint que graduellement le degré de per- 
feétion auquel il eft porté maintenant* Soninven;- 
teur Mr. Betrnet» élcdricien célèbre à qui l'ot» 
doit rélciftrbmetre à feuilles d'or , & un .grand 
nombre d'expériences éledriques^ curicufes , 
décrivit le premier dan^ les Tranf. , Phijo^fop» 
vol. 77 , un inftrument qu'il appela doubleur 
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d'élcdricité. Le Dr. Dar\^în fit enfuite îô pre- 
mier à la demande da Lord G. A. Cavendish» 
l'eflai de deux difques qui fe mou^roient au 
moyen d'un levier entre deux autres difques , 
enfin Mr. Nïcholfon Phyficien de Londres 
uès-renommé, amena Tindrument à*peu-près 
au terme où Mr. Read 1 a pris pour achever 
de le perfeâionner. 



PHYSIOLOGIE CHIMICIUE. 

An Inaugural Dissert a ti on, &c- 
Differtation inaugurale fur Thiftoire Chimique 
& Médicale du Septon , par Winthrop. 
Saltonstall. 

( Second- Extrait. ) 



1 L n'aura pas échappé à nos Icfteurs qufe la 
théorie de notre jeune auteur , 6u plutôt de 
fort Profefleur , le Dr. Mitchill, fur la na- 
ture du gaz ou miafme qui produit les fièvres 
épidémiques & contagieufes , & qui fuppofe 
que ce gaz n'eft autre chofe que le Septon 
(azote) oxygéné, analogue au gaz nitreux , 
eft en contradicîlion direde avec les expériences 
du Dr. Carmichaël Smith , citées dans ce Jour- 
nal, vol. IL pag. igi , expérience^ qui prou- 
vent au contraire que les vapeurs nitreufes 

Ta 
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font un des meilleurs moyens de détruite Pin* 
fluence meurtrière des^ exhâlatfons <)ui produis 
fent la fièvre des prifons en les neutralifant; 
Ce n'eft pas à nous à prononcer entre ces 
deux théories. Celle du Dn Anglais parolt avoir > 
l'avantage de repdfer fur des faits direds qui i 
a*ils font bien confiâtes , ne permettent gueres 
d'adopter celle des Drs. Amcricainis , au moins 
dans toute fon étendue. Car comment eonce** 
voir que le gaz qui produit la maladie , puiâe 
être détruit ou neutraijfé' par un autre gaz du 
même genre, compofé des mêmes élémens (i )? 

» , ■■■■ ' I Mll l ■ .■■.I . M l»! ■■■■. " . 1^ I I i <.l „ .ll. . 

(i) La contradidion entre ces deux théories eft peut- 
être plus apparente que réelle. II n*efl pas impoffible 
que le Septon (ou l'azote 'j foit la bafe de dç;MX 
.gaz morbifiques trè$-djfFérens l'un de l'autre, dont 
l'un provenant des marais , & peut «être aufll dans 
certaines circonflances des amas de matières animales 
en putréfaftion , feroit, par exemple , le Septon oxy- 
géné , & l'autre provenant de l'accumulation des hom- 
mes dans le même lieu feroit encore le Septon , mais 
combiné avec l'hydrogène dans une proportion plus 
foible que ceHe que produit l'ammoniaque ( alkali vo- 
latilO Le gaz qui réfulteroit de cette dernière combi- 
fiaifon f étant d'une pâture alkaline > feroit fufceptible 
d'être neutralifé par les vapeurs nitreufes. Dans cette 
fuppofition, le Septon oxygéné pourroit être confi- 
dëré comme la caufe produftrice des fièvres intermit- 
tentes & rémittentes , qui font plus épîdémiques que 
contagieufes ; ç*efl-à-dire , qui fe rranfmettent- plus 
facilement par l'air & qui attaquent un plus grand 
► P9mbre;d'hommesà lafoii, fans fe communiquer auflî 
diftinôemeot de l'un à l'autre. Le §epton hydrogéné 
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Mais quelque foit ce ga2, quelque hypothefe 
qu'on adopte fur fa compontion, la recherche 



feroit au contraire la caufe produdrice des fièvres 
|)e(Ulentîelles & continues > qui font éminemment con- 
lagieufes, auxquelles Tair ne fert de véhicule qu'ai 
une petite diftance , & donc on peut fiacilement fe ga- 
rantir en évitant le contaâ des hommes ou des chofés 
qui en font infeftées. Telle eft la iiévre des prifons , 
des hôpitaux , des camps , des vaifféaux , fur laquelle 
feule le Or.C. Smith parott avoir fiiit fes expériences. 
Ces deux genfes de maladies ont toujours été foîgnéu- 
fement diftingués l'un de l'autre par les gens de V^rt\ 
& Mr. Saltonftall ne mé parott pas avoir eu aflez d'é- 
gard à cette diftinAion. Il cite le Dr. CuUen à l'appui 
de fon fyftème , mais c'eft une erreur. Le Dr. Culleti 
diffingue exprelfément les contagions des mîafmes, 
leur attribue une origine , une caufe & une manière 
d'agir différente > leur donne même des noms difFé- 
rens, S il eft loin de croire.à leur identité. (Practice 
ofPhyficky art. 8i-S6*^ Que les fièvres intermittentes 
qui font certainement le produit des exhalaifons ma^ 
récageufes , foient quelquefois contagieufes ^ qu'elles 
alternent avec la dylTenterie , qu'elles paroifient fou- 
vent fous la forme de fièvres' rémittentes, & gùe 
dans leurs effets elles ayant quelquefois la mèmè-ïas^^ 
lignite que les fièvres continues & peftilentieHés , 
c'eft ce qui eft inconteftable. Mais il n'en eft pas moî'nfs 
vrai que la fièvre des prifons eft une maladie d'un 
genre particulier , qui ne fe communique que par con- 
tagion , & qui n'eft jamais épidèmique , ou trahfihif^ 
fible par l'air , que dans une fphère fort refferrèe , 8c 
dans des circonftances particulières , de manière qte 
l'interpofition d'une fimple cloifon > en plein air ^ fuflSt 

■■■■■■■ •■T4 ■ 
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4e fet effets fur le corps animal n'en eft pa? 

^ I >' ... ' - . . . .1. »! , 1 ■ I I l U i 1 ■■! M H 

pour en garantir. Il en efl de même de la pefle & A9 
toutes le^ maladies çontagieufes , telles que la petite 
vérole , la rougeole , &c. qui ne prennent jamais le ca*^ 
raâere d'une épidéipîe que lorfque les. foyers de coa<- 
ragion font devenus très-multipliés ; c'eftrMire, lorf- 
que par le défeuf de précautions pour ifoler les ma*- 
lades, la maladie s'eft communiquée fuccaiTivement it 
\\n fi grand nombre d'individus qu'on ne peut faire un 
pas ians y être expofé. — Il jmporte d'autant plus de 
pe point perdre de viie cette diiîinftion » que fi elle eft 
fondée ^ & fi la nature du gaz qui produit ces deux 
genres de maladies eft différente , cette différence doit 
néceffairement conduire à des moyens prophylaâiques 
frèsi-oppolés. Le^ vapeurs acides étant le meilleur 
moyen de neutralifer le Septon hydrogéné , feroieqc 
9U(Ii , cpmme on Ta toujours crû ^ le meilleur moyen 
a employer pour détruire ou a(Foiblir la fourcp 
des n^aladies çontagieufes. On a de tout temps re- 
connu Teffiçacité du vinaigre poujr purifier l'air des 
prifons & des hôpitaux. Op l'a même généralement 
fecommafidé pour fe garantir de la pe^e* D'un autre 
^ôté , s*il efl vrai que les maladies épidémiques , telles 
que le$ fièvres intermittentes & rémittentes , les dyr- 
fepteries & les autres maladies qui proviennent des 
j^ibalaifpns marécageufes , doivent leur produâion a\i 
' jSepton oxygéné , (es vapeurs alkatines feroient peutr 
(^tr^ le meilleur pioyep de le neutralifer. Mais outre 
quç; le piûncipe e(î fprt douteux , l'application ep 
feroit diflftcjle, parce qqe Tin fluep ce délétère des ma^^ 
rais fe répand au loin danç rathmofphere, C*eft ppur-r 
l|upi |e$ reifourçes les pips s^res & les plus efficaces 
(Cpptfe ce g^nrç ie poifons , feront ^ peut-être , longr 
temps encore, celles, qui ont été pratiquées jufqu'içi j 
î§ 4efféchement & l'eau courante. (O) 
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moins intéreffante, Mr. Saltoiiftall confacre 
à cette recherche la 2de. partie de fa DilTerta- 
taon 9 dont il nous refte à rendre compte, De 
la manière dont il y procède, il eft fort indif- 
fèrent qu'on regarde le gaz dont il eft ici quef. 
âon , comme participant de la nature des acides 
ou de celle des alkalis. Car il n'a point la pré- 
tention de deviner fes effets a priori. Ce 
n'eft que d'après les faits qu'il cherche à les 
déterminer. Il ne s'occupe point de leurs rap« 
ports avec les élément du gaz morbifique , mais 
uniquement de la manière dont l'économie 
animale en eft atteinte » & des organes qui font 
le plus, expofés à fon influence, 

Il divife cette féconde partie en cinq ferions. 
Dans la première , il examine l'nâion du gaz 
morbifique fur les poumons. Dans la féconde , 
Îl4e conddere comme agiflant fur l'eftomac & 
fur tout le canal alimentaire. Dans la troiReme , 
al rapporte fes effets fur la peau. Dans la qua-* 
irieme, il donne des exeAiples de fon influence 
délétère fur .les glandes & les vaifleaux abfor* 
bans. La cinquième ,> enfin, eft l'expofé d'unâ^ 
nouvelle théorie des fièvres , telle que l'enfeigne 
le Profefleur Mitchill dans fes leçons. Nous 
allons le fuivre rapidement dans ces détails. 

I**. Le ga2 morbifique , répandu dans Tat- 
mofpherc , fe trouve mêlé avec l'air qu'on réf.* 
pire , enforte que fon influence la plus direél» 
^'exerce fur les poumons, Les fymptômes quf 
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en réfultent font renrouement, la toux, une 
expeâoration abondante de mucofités , Toppref- 
fion » la fuiFoçation ; & comme tout obftacle à 
la refpiratîon empêche le fang de s'oxygéner 
dans les poumons» & gène ou fufperid jufqu'à 
un certain point les mouvemens du cœur & 
la circulation ( i ) , ces fymptômes direds font 
accompagnés enfuite delaffitude, de foiblefTe»* 
de friiTons , d'intermiffioh ou de lenteur dans le 
pouls 9 de pâleur ou de lividité , d'hémorrha- 
gies, d'angoifle, d'aâbupifTement , de délire^ 
& quelquefois une mort trèsprompte eft TefFet 
de la première attaque. Mais pour rordina'irey 
i\ furvient un accès de fièvre , pendant lequel 
le pools s'élève & s'accélère, le malade re- 
prend toute fa chaleur , & une fueur plus ou 
moins abondante termine ce premier accès, qui 
revient enfuite par intervalles , plus ou moins 
rapprochés & ^lus ou moins réguliers. Il eft 
rare cependant que "tous ces fymptômes fe pré* 
fentent à la fois dans le même individu. Ils 
font plus ou moins violens , plus, ou moins 
compliqués les uns avec les autres , félon que 
le gaz morbifique eft plus ou moins concentré , 
félonie plus ou le moins de temps que durefon 
application, félon le plus ou moins de faci-i 
lité avec laquelle la conftitution du malade 
réijfte à^ ce nouveau stimulant ; & delà vient 
qu'il y a peu de malades dans lefquels ils fe 

(i) Voyez le volume ni de ce Journal, pag. is7*' 
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pircfcntem exaâeitient de la même manière. 

Oa trouve dans les auteurs plu(ieurs exern^ 
pies d'épidémies marquées par des fymptômes 
analogues à ceux que nous venons de décrire^ 
Le Dr. Lînd , dansnlc premier chap. de fa Dfy« 
fçrtation fur les fièvres ^ rapporte qu'en 1759» 
il fe manifeila fur pluHeurs vaiffeaux de la (lotte 
Anglaife une fièvre dont les premiers fymptô- 
mes étoient de vives douleurs dans la poitrine , 
accompagnées de toux & d'opprefSon , avec 
«ne falivation &.une expedoration fi abondantes- 
que les malades rendoient jufqu'à fix ou huit 
pintes de phlegmes & de mucofités dans l'ef. 
pace de 48 heures. Quelques-uns devinrent 
phthifiques par Tépuifement où les jeta une 
évacuation aufii abondante. .D'autres demeu- 
rèrent fourds. En un mot les fymptômës de 
catarrhe étoient tellemettt vidlens que fi la mala.< 
die ne s'étoit pas manifeftée épidémiquemenc 
& fur plufieurs vaifleaux à la fois, elle auroit 
facilement pu être prife pour une maladie pure- 
ment inflammatoire & attribuée à des caufes très- 
différentes de celles qui Tavoient produite. 

Le Dr. Chisholm a donné auffi dans les 
Commentaires de médecine du Dr. Dùnean pour 
rannee i795t» page 267 & fuivantes-, Thiftoire 
d'une épidémie qui fit dé grands ravages parmi 
des (oldats cantonnés dans un endroit très- 
jijftrécageux de i'isle de Grenade, & dont le 
fxm(ii^di:fym^tùmthQit une grande diJBËciilté 
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de rerpiration , accompagnée dun fentiment 
vague de douleur plus ou moins aiguë, ^ que 
les malades ne pouvoienc rapporter à aucune 
place décerAiinée. Le type de la fièvre étoit 
celui d'une fièvre quotidienne irrégultere. Le 
redoublement avoit ordinairement lieu le foir 
de 8 heures à minuit. Il commenqoit par un 
grand froid & des friflbns , fuivis . d'un grand 
mal de tète avec délire , battement dans les 
tempes, & une excrème angoiffe. Au bout de 
deu^ ou trois heures , il furvenoit une fueur 
abondante) mais le malade n'en étoit point 
foulage. Le mal de tète, Tangoifle, Toppref- 
ilon contiuuoient avec un abattement prodi- 
gieux, un pouls petit, fréquent & ferré, une 
phyfipnomie pâle, }aune & cadavércufe, tine 
fueur froide & vifqueufe. Dans ptufieur^ mala- 
des on ne pouvoit obferver aucune intérmif- 
fion régulière , les accès fe fuivant immédiat' 
tement fans intervalle , & le malade paflTant 
continuellement, d'un très-gr,and froid à une 
très-grande chaleur , & téciproquement , jufi * 
qu'à.ce que la mort vint mettre un terme à 
ïes fouifrances* ; 

Mr. Martin, Ingénieur, en chef au Bengale, 
écrivoit en 1765 une lettre dont Mr. S. donné 
la copie , k dans laquelle après quelques remar- 
ques fur la chaleur exceffive^ qu'on éprouve 
dans l'Inde & fur l'infalubrité du cliinat à caufe 
des exhal^if^ns nitreufes » il raconte qu'un Ûifir 
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^der de diftindion ayant été envoyé d?!ns rift- 
té^ieur du pays pour examiner un lac d'eau 
faice, il faillit à être fuffoqué par les vapeurs 
^ui s'en exhaloient» dont il ne parvint a fe ga« 
rantir qu'en montant fur les arbores les plus éle- 
vés- qu'il pût trouver , en fumant du tabac , & 
^n avalant une grande quantité d'eao-de-vie ^ 
fie qui n'empêcha pas qu'à fon retour i! n'eût 9 
^infi que fes compagnons de voyage , une fievrô 
putride très^opîniâtre , dont il n'échappa qud 
par une efpece de miracle, & dôht la plupart 
des autres malades moururent , quoiqu^accoutu* 
mes depuis long-temps au pays. 

Ge n'eft pas feulement fur les hommes quef 
les vapeurs feptiques exercent leur funefté 
inSuence, Elles affedent auflî les bète^. L'au- 
teur rapporte que dans Ta dernière épidémie dé 
fièvre jaune fi fetale à l'Amérique, on remarquai 
à .New-Yorck qu'un très-gJtand nombre d'oi* 
féaux de bafleijdour, po^ùles , poulets & ca- 
teirds étaientmarts fubitement en ^'approchant 
ides hôpitaux- ♦ Cleghorn d obfervé que les fic-. 
vrcsde Minorque y faut aullî funeiles aux bètes? 
qu'aux hommes* Sarbait fait 1» même rémarque 
en parlant de îa pellre de Vienne eii Autriche 
-qui fit diiparoître tû^ites lc« àkiiiéttes & périé 
tous les oifermx en: G^ge, Ërtfift l'auteur affirme 
d'après les meilleures autorités , que des che- 
vaux qu'on avott envoyé paître dtms les envî* 
icoias du lac d'Onondago en Amérique y avoient 
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été forfc incommodés parles exhalaifons tà^tè^ 
çageufes , cjjui en automne $ y font tou/outsi 
très-meurtrieres. 

a% Le gaz morbîfique étant fufceptible de (t 
mêler avec Teau, peut par conféquent infedef 
la falive & la boiHbn » pénétrer par là dand 
reftomac & dans le canal alimentaire, irriter 
les nerfs ^e ces organes, ou occa(îonner dans 
le fuc gaftrique certains changemens, & pro^ 
duire ainfi différentes aSedions, telles que U 
dégoût , le vomiffemcnt , la diarrhée, &c* 

La plupart des auteurs qui ont écrie fur letf 
Êevtes épidémiques & contagieufes , ont petifé 
que c^étoit atnû que le gaz morbifique les pro» 
duifoit. Le Dr. Turner , Médecin des hôpi^^r 
taux militaires dans les Indes Occidentales f 
écrivoit à Sir John Fringle qu*il croyott îivoiÉ 
échappé à Pinfeâion en mâchant du tabac « 
pendant qu^il étoit auprès. des malades, & eft 
prenant garde à ne point av^ter fa falive^ Lindf 
recommande la même précaution , & par fai 
même raifon il ne permettoit ni aux gardes , ni 
à perfonne de manger dans les fàlles des malaw 
des. Il ajoute que les Officiers du vaiffeau le 
Fhénix étant allés chaifer fur les bords de lai 
rivière Gambia ^ poufierentleur promenade juf^ 
ques dans un grand marais par* les exhalai^ 
fons duquel ils furent tous afféâés , au point 
d'avoir des maux de eœur, des vomiâemëns^^ 
un grand mal de tète, & uiie falivation comr 
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tinuelle pour fe débarrafler/^dîroienUls , du 
mauvais goût qu'ils avoient dans la bouche & 
au gofier. On leur fit prendre à tous un vomi- 
tif , qui dtffipa fur le champ tous ces fymp- 
tômes. — Balfour , Rush , Mitchftl , Van Eems 
s'accordent tous auîfi à dire' que les premiers 
Tymptômes de Tinfedion produite par les exha- 
laifons putrides , font pour Tordinaire les maux: 
dé cœur, les vomiflemcrîs & quelquefois la 
diarrhée. 

On peut con(?evoir que les maladies épidé- 
iniques font produites encore d'une autre ma- 
iiiere pat la prifence du' gaz raorbifique dans 
l'eftomac, fiivoir par le développement de ce 
gaz en confcquence de la digeftion, dévelop- 
pement qui n'a Heu que lorfqu'on y eft diH. 
pofé par l'épidémie régnante. Les fubftances 
animales foutniffent en abondance le fcpton ^ 
-& les fubftances végétales Toxygene, qui, fui- 
vaut rauteui , font les élémens de ce gaz; & 
de là vient que les aliraens qui ne contiennenC 
que peu ou point de fepton , tels (jue la graifle ^ 
Vhuile , & lé teurre , en fait de matières anima- 
les, & la .'plupart des végétaux, font ceux donc 
bri peut en pareilles drconftances , faire ufage 
avçc le plus de fécurité. Ceft à la fobriécé des 
Trançais & des Efpagnols , que Jackfon , dans 
Ton Traité fur. les fièvre f de là Jamaïque ^ pag. 39 J, 
attribue la fahté donc ils jouilOfenc dans les 
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Antilles. 4<C'eft, dtt-iU puce qu'ils tnMgéHt 
^ beaucoup moins de viande & boivent beau-i> 
% coup moins de vin & de liqueurs fortes quo 
9 les Anglais , qu'ils fotit beaucoup moins fujets 
3 que nous à prendre des maladies dange« 
^ reufes , & l'on remarque ^ ajoute^t-il , qM 
i» parmi eux^ ceux qui vivent .avec le plu^ 
» d'abftinence en font les plus exempts ». Ver-( 
doni en parlant de la pefte de Smyrne , fait la 
ihême remarque fur les chrétiens Grecs qui y 
étoient. établis. «Ceux, dit-il, qui obfer voient 
i» religieufement le carême étoient dans cetter 
» faifon. beaucoup plus exempts de la coQtagioit 
ia^ que les autres». 

Si le gaz morbifique avalé tfvee la faïive & 
la boiffori n'a pas le pouvoir d'affedet l'cftomao 
au point de produire k maladie , il a du moin^ 
celui de le déforganifér , pour ainfî dir:e , dé 
l'aiFoiblir & de diminuer le pouvoir qu'il a fur 
les gaz qui s^erigehdrent dans le canal alimen- 
taire en empêchant leur combinaifon » ainfî que 
fa faculté de rieutralifcr certains poifons. Tou- 
tes les Caufes qui concourent à produire cet 
effet, telles que l'intempérance, l'abus des^ 
liqueurs fortes , Texceflive chaleur du climat ,^ 
la crainte & les autres pafîîons^ tendent à prb« 
duire l'atonie , tendent anfli à augmertter l'iit- 
ten(îté des épidémies, à développer le gaz.mor*'- 
t>iEque dans l'eftomaç» & à rendie les perfon^ 

ilefr 
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teontagion / i )i . 

, Même dans les faifons i dans les climats & 
dan& les lieu^ dont la falubtiçé n'efl: altérée pac 
aucune âxhalaifon^ ces caufes fecondaires fon6 
fuffifantes pour produire dans les premieresi 



(i) Otl voit ftéquehiment daos les pay* les plusiains 4 
des fiévrfes fporadiqùés Ou accidentelles qui ont tous les 
fymptômes de$ maladies dont il èft ici quefiion , & qui fé 
terminent même quelquefois par la iftdrt , mais qui en| 
différent en ce qu'elles rie font ni épidémiques j ni con- 
tagieufesi Nos fièvres bîlieuies malignes font de ce 
genté. Ceis fièvres font^ellés produites par lé dévé- 
îopperaeht d*tih gaz thorfeifiqùe dans Teflothac? CeU 
éd poflibléi Mais je n'ai pas vii que les mangeurs dc> 
Viande y fuffent plus fujets que les autres i ni que 
les eiâhalaifons de la terre eontribuaffent à leur pro- 
duftion on à leur inienfitéi Au contraire, il m'a parti 
Qu'elles attaquent les femmes, les jeunes filles de* 
Huinze à vingt ans , & eh général les gèhs foiblès 8c 
délicats plutôt que léS hommes forts & rôblifles ; qu'elles 
font pbur l'drdioairë produites par dès coups dé frpîd j 
qu'eltes fe manifeftent dès la fin de î'hiver i & pen-^ 
dant le printemps , long-temps avant la faifon des 
exhalaifons marécageufes , plutôt qu'en été & en au^ 
tomne ; & qu'elles commencent fouveht par d^s fymp- 
tômes très-évidéns de catarrhe. Lôrfqu'eÛés dé vierii.* 
fieiit malignes/ c'eft ptefque' toujours par Teffet dé 
4uel<luè càufe ï>hyfi<itué ou morale j qui aufgraeht0 \â 
4ifpofitidn^u délire * & qui pibdùit une inflamrbâtiôtt 
fourde dans le cerveau. Et quelle que foit Içur mthf 
lignite , elles ne fonit jamais contagi^ufes. (O; 

ficUnm & Ans. Vol. 3. N% j. Novembre 1 7 9^. % ^ 
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voies dès gaz délétères, qui fe manireflént paf 
la tetiGon , par Toppreflion , par des vents & 
fur tout par le VortiATéincnt de matières extrè- 
sïienient acides. Ce font auflî là les fymptômed' 
les plus brdifïaires des maladies épidémiqueà, 
peftilenti^lles & contagîeufes. De-là viennent 
ces vomiiTemens de bile verte., couleur qu'oiv 
fait être produite par la combinaifon d'acides, 
avec ce fluide. L'âcreté de cette liqueur eft telle, 
qu^elle écorch^ le goder, agace les dents, ronge 
}es métaux qu'elle touche , & produit une forte 
efFervefcence quand elle tombe fur quelque fubf. 
tance abforbante. Le Dr. Hunter dansfes Ot/er- 
vations fur les maladies de P armée ftatiofmée dans 
la Jamaïque^ page i6i \ rapporte qu'il a vu un 
malade qui en étoit tellement incommodé qu'il 
étoit néceffaire de lui donner tous les purs 
jufqu'à fix gros de poudre de coquilles d'huî- 
tres. De- là viennent encore ces vomiflemens 
de matières noires fi fréquens dans la pefte 8c 
dans les fièvres rémittentes malignes» Ces maw 
tieres ne font autre chofe qu'une bile estrè^ 
sncment acre mêlée d'un peu de fang. 

La prcfence de fluides aiiffi acres dans TeC- 
tomac, explique fuififamment les apparences 
inflammatoires qu'on trouve ibuvcpt dans cet 
organe à l'ouverture des cadavrep. Auffi dan« 
l'épidémie de Philadelphie , en 1793 , les Drs. 
Phylîck & Cathrall ont-ils obfervé que dangf 
prefqiie toutes les ouvertures On troovoit Tefi 
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tomac & ie Gommencçm«<lt du duodénum tfèsf- 
enflammés j. comme i\$ mtokm pu Pètre ptii? 
le Gontad de rarreliic ou du poifoit le p\u$ 
Acre. Ite otit'ttièiTie va en certains cas des ta-r 
fihes produites pat i'^extravaration de quelques 
gouttes de Hing^- & dans d'autre$ do pus^ 
I)at3s ane iettf e du Profefleur Smith « adreâee 
an Dr. Diiffield de Philadelphie, fur TépidéiDie 
de î79f à Nevr.Yotk, on trouve auflî les dé- 
tails, de quelques ouvertures qui préfentdienf 
6'xaâemefit les mêmes apparence^w 

Mai$ pourquoi les parties inférieures dtl 
duodeniirm èi les autres intetHns grêles fé fbnc- 
il& trouvés exemf^ts de ces apparences infiam'^ 
fiiatoires ? Urte expérience rapportée par îe Dr^ 
Sauttders dans fon Traité fti% le Foie , imprimé 
i Londres en 179} i tend à jeter quel^iue )ouf 
lur dette qaeftion. En mêlant de Tacide muria*' 
tique 8vee du fiel de boeufs il obtint des €ri& 
taux de forme cubique « qui mis fur te feu^ 
décrépitoient i & reâembloient d'ailleurs parfais 
temràt à ceux du Tel comiinnn. Fuis donc qu# 
la bile eft d'une nàtute alkaline « il n'eil pae 
extraordinaire qu'elle neutralife Facide feptique 
dans les inteftins (icués au^deflTous «de Touyer* 
tute .du candi chc^edpque^ Et c^eft fans douter 
par cette jraifoti que la bienfaifante Nature ^ug^ 
mente ullement ia fccrécion de êette liqueur 
dans les âevres épidémiques « que quelquefois 
elle eft fufaboûd^ntf ^ pâfle dand le làrtg St 
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produit fur la peau cette couleur jaune,"' qui à 
donné fon nom à Tune des variétés de cette 
efpece de maladie. 

. 3^. Cistte couleur jaune de la peau peut aiiflî 
tenir à un eiFet direâ du gaz morbi£que > puiC* 
que dans fa Pl^ftqtie des couleurs permanentes ^ 
le Or. Brancrofc a prouvé que toutes les fois, 
que le Skpton , qui éO: contenu en ahéndsmce 
dans la laine , la foie , le cuir & les autres 
fubftances animales , fe combine avec Toxygene ^ 
il prend & donne à ces fubftances une couleur 
plus ou moins orangée. 
. Qiie le gaz morbiBque puifle afièâer direc*' 
tement la peau d'un homme fain, c'eft ce que 
prouve le fait rapporté par Van - Helmont 9 
d'un homme qui qi touchant quelques papiers 
infeâés de la peite , fentit à Tinftant une vive 
douleur , comme s'il avoit été piqué par une 
aiguille , eut auffitôt après fur l'index un char^ 
\oa peftilentiel , & mourut dans l'efpace de 
deux jours. yan*S\yieten rapporte auffi qu'ut» 
homme éprouva la même fenfation & eut , 
comme le malade de Van-Helmont» un charbon 
feftilentielàla jambe» immédiatement au^deffus 
du foulier, pour avoir remué avec foft pied la 
paille du Ut d'un homme mort de la pefte^ 
. Ceft à Tadhérenoe du gaz , aux draps & aux 
couvertures des noalades , afFeâés de fièvres 
épidémiques , & 4 fon aâion direâe fur la peau, 
qu'on peut attribuer les peteches & les érup^ 



Digitized 



by Google 



Dissertation «trR le Sêpton. st^j 
tions miliaires qui couvrent fouvent tout }eut 
corps , particulièrement s'ils ne font pas tenus 
très-proprement. ' 

En 1754, l'air étoît fî tï\:\\ fâîn à Batavia*, 
que la plus légère coupure , écorchure ou blefl 
fure dégénéroit promptement en on ulcère pul 
tridc qui fe répandoit fur tout le corps, & 
rongeoit les chairs jufqu'à Tos , comme on 
réprouva cruellement fur les deux frégates 
Anglaifes , le Medaray & la Panthère , alors en 
ilation dans ce port. 

Or , comme les fluides contagieux ont une 

gravité fpécifique plus grande que celle de 

Tatmofphcre , c*tft par cette raifon que dans 

]es endroits dont Tair eft mal fain , ces fluides 

exercent particulièrement leur influence fur les 

jambçs & fur les extrémités inférieures. Delà 

vient que les matelots malades à bord d'un 

vaifleau font fi fujets à avoir des ulcères d'une 

trcs-mauvaife nature aux jambes. On a vu danè 

des pays extrêmement ù\ài fains , les maladies 

épîdémiques fe manifefter d*abord par un fen*- 

timent d'açgoifle & de démangeaifon dans les 

jambes , dont on voyoit fuinter un fang diflbus 

& putride , dès que les malades ôtoient leurs 

bas. Ce premier fymptôme étoit bientôt fuivi 

d'une pâleur jaune, répandue par tout le corps , 

Se de tous les accidens d'une maladie très-- 

promptement mortelle. 

Dans risle de la Jamaïque , rien n^eft plus 

.'V5 ' 
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commun! au rapport do Dr. Hunfiet» que léé 
ulcères des jambes. Ë<a moindre écorcfaure, la 
plus petite contuiton , le plus, ié^er aocîtletit:^ 
fuffiren^ pour le$ produire f & pour rordittdire 
ils font fi rebelles qu^its réfiftent à toutes len 
applications ,& à tfms les remèdes , jufqti'à^ce 
^ue les malades ayenc été tranfportés dans un 
autre clioiat. B^glivijkit la même remarque fur 
Tatr de Rome » & Cleghorn fur celui de Mu 
norque. Les maux ih jambes y font très-mau- 
vais, & prefque toujours incurables, tasidis 
gu'au contraire les bleiTures faites à la tète y 
iont rarement dangereufe^. 

4^. E^&n , le gaz morbifiquc peut auffi agit 
fur les vaiileaux abforbans & lymphatiques, 
& produire par là différentes affeâions dans les 
glandes. On en voit des exemples dans ce que 
rapporte. Mr. St. John dans fa Préface à la 
Nouvelle Nomenclature métlyodiqur de la Clâmit. 
s J'ai vu , dit-il , un homme qui pour avoir 
p touche légèrement les inteftins d'uti cadavre^ 
>âu moment où ce gaz corrofif s'en échappoit i, 
9 fut faifi d'une violente inflammation , qui eut 
% très-peu de temps s'étendit fur tout fon bras » 
9 y produifît ^i énorme ulcère de la plus mau* 
^ vaife apparence) qui dura plusieurs mois, & 
B le réduiât au plus grand degré d'émacia^ 
9 tion >. Mr« Saltot^ftall rapporte un fait fem« 
blable , arrivé peu de temps auparavant à l'hô» 
pital de NeW*Yorçk , où deux jeunes gens en 
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TccouÊint un cadavre qu'on venoit d'ouvrir & 
d'examiner^ eurent tous deux le ;n9alheur de 
fe fliquer le doigt. Quelques heures .après a 
furvint de la douleur & de. l'enflure à .la partie 
piquée. L'irritation «étendit le Ibng du bras*» 
jufqua la glande axillaire ,. où elle produi(it 
une grande aâion inflammatoire , qui dura 
long-temps. Dans l'Un de ces deux cas, JesvaiC- 
feaux lymphatiques furent enflammés , au point 
de devenir viûbles dans tout leurs cours (i). 



(i) Les traces rouges de l'inflammation des vaif- 
feaux lymphatiques » qu'on voit quelquefois fur la 
peau , font un phénomène fingulier qui n'a été Jufqu'à 
préfent ni bien décrit , ni bien expliqué. Voici l'exem^ 
pie le plus remarquable que j'en aie vu. 'Un homme 
de trente ans s'étoit fait une trè&-légere bleflure à la 
partie latérale & intérieure du boiit de l'index. Deux 
fours après il furvint autour de la plaie un peu de 
xpugeur & d'enflure , qui s'étendoient jufques fur le 
dos de la main. On voyoit partir delà deux lignes 
rouges & parallèles , ayant environ une ligne ^e Iar« 
geur 9 & éloignées l'une de l'autre de trois ou quatre 
lignes. Elles s'étendoient le long de la partie intérieure 
de Tarant bras , mais en devenant toujours plus pâles 
îufqu'à l'aiiTelle ^ où le malade éprouvait une légère 
douleur & où Ton fentoit les glandes un peu tumé« 
fiées. Je fis panfer la plaie avec un peu d'onguent 
d'althea , & fomenter le bras avec une décodlion 
d'herbes émollientes» Au bout de deux ou trois jours 
îout cet appareil d'inflammation difparut. J'en ai vu 
depuis plufieurs autres exemples , mais tous produite 

y4 ■ 
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On voit de pareilfcg affeâions des glandes 
darrs toutes les épidénfies de fie^vfcs. Le Pro. 
feircur Rush en a vu fir dans celle de Phila^ 
delphie, en 1791g ' favoîr, ;trois des glandes 
inguinales, deux des parotides, & une des 
glandes cervicales. Dans Pépidémie de Ncw^ 
Yotk , en 179s 9 on en vit aiiiE quelquesf ex^m* 
pleS; Se chacun fait que lapefte agit ordinal* 
rement de cette manière » en produiront des 
bubons. ' 

5', Mf* Saltoqftfill termine ft Diflertation 
par rej^pofé d*une nouvelle théorie desfievrçs, 
qu'il dit avoit été conque & développée dans 
ies leçons , par Mr, le Frofefleur Mitchill, 
Partant du principe que le Septon oxygéné eft 
Je gaz qui les produit , cet ingénieux Chimifte 
imagine que fa première aélion s'exerce fur les 
poumons , direâiement lorfqu'il eft répandu 
^ans l'atmofphere & affesç concentré pour pé^ 
inctrer dans le corps par la refpiration, fans 
pqrdre fes propriétés délétères j indirectement, 
& en conféquence de la fympathie qui exifté 
entre les poumons & Teftomac, lorfqu'étant 
trop délayé dans ratmofphere pour y confer- 
yer feç propriétés tnorbifiqijes , il ne pénètre 

» . . - i" ' 4 . ■ ■ ■ -" J i ' i J -■ JU » ■' . ..MJ i U. ■ .! , . - ■ . ■ I I I Mil II M ^^|>a 

par dçs çaqfç$ très r- légères , telles que de fimplesi 
engelures , ou plus çotnmuaépient quelque bleffure 
ifu çomufion fuperficielle. I-es gUndes conglomérées 
^s plus voifipes fg trouvent toujours dans ces ça§ là ^ 
plus Qu moins çp|Qr§^«§. (O^ 
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le corps vivant que mêlé avec la falivc ou la 
boiâbn. Son premier effet é& de gêner la refpi< 
ration ; d'où réfultent tout à la fois utt moindre 
développement de chaleur , une oxygénation 
moins complette du fang , & un rallentiflement 
plus ou moins grand dans la circulation. Ceft 
ainfi qu^on peut expliquer ce fentiment général 
de froid, cette pâleur, cet abattement, ces 
nngoiiTes qui caradérifent le premier période 
4'un accès de fièvre. Ces fymptômes peuvent 
aller au point de tuer \e malade; mais pour 
l'ordinaire cette première impre0ion n'efl; ni 
aflez forte , ni aflez durable pour occafîonner 
|a mort. Uaâion des poifons fur le corps vi; 
vatH; efl; momentanée* Il s'y accoutume très* 
promptemeiit. L'air infedl des rivages d'Afri* 
que, fi meurtrier pour les Européens qui y 
abordent pour la première fois , n'altère point 
la fanté des habitans du pays. Ils n*en font 
point incommodés , & ce pouvoir de réfiftance 
cjue leur donne, d'une manière durable , Tha- 
litude de le refpirer fans cefle, le malade qui 
jrend la fievjrç l'acquiert très - promptement 
pour un temps. Le gaz qui Ta faifi dans le pre- 
jnier moment , cefle bientôt d'agir fur lui. Alors 
plus fon fang a été privé de l'oxygène & de la 
chaleur , qui font lés deux grands mobiles de 
fa circulation, plus il les pompe avidement. 
La refpiration devient libre , pleine & fréquente, 
L^ pouls s'élève 9 la circulation s'açcélere. L'ac- 
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tion des poumons , du cœur & des artères comî. 
primée pendant quelque temps, fe ranime Bvec 
d'autant plus de force , au point d'outrcpaiTec 
prefque toujours les bornes au-delà derquelies 
ion excès devient incompatible avec la fanté. 
L'impécuofité du fang & rirrégulàrité avec lar 
quelle, il Te diftribue dans le cerveau » produit 
le mal de tète & te délire. La grande quantité 
de calorique & 4'oxygene qui entre dans ce 
fluide, porte par tout le corps une exceffive 
chaleur. La comradion des^vaiiTeafox capillaires 
«rrëte toutes les fécrétions , & donne à la peau 
cette fécherefTe qu'on remarque au milieu d'un 
accès de fièvre. Quelquefois le malade meurt 
par TefFet de cette réaâion. Mais plus fréquem'- 
mcnt cet excès d'énergie dans le fyftêrae vafcuf- 
laire » épuifant au bout de quelque temps fou 
excitabilité accumulée 6u Turabondante ( i ) ; tous 



(i) Ces cxpreffions mëriteroient quelque explica- 
tion. Elles font relatives à un ouvrage fort extraor- 
dinaire , publié îl y a quelques années en latin , & 
îuivi peu de temps après d'un commentaire eh anglais » 
par feu Mr. John Brown , d*Edimbourg. C'eft un 
nouveau fyflème de médecine théorique & pratique* 
Jl a fait grand bruit en Ecofle & en Angleterre. Les 
éditions originales en ont d'abord été enlevées , Çp 
font devenues fort rares; mais il vient d'être traduit 
^ Pavie, par le Dr. Rafovi. Il ferok trop long d'in- 
diquer ici les bafes de ce fyflême. Nous y revieDdronfc 
iian$ un autre Journal. (O) 



Digitized 



by Google 



DlSfiERTiiTlON SUH LE SepTON. |03 
ùs mouvemens fe raltentiflênt , les vaiflêauic 
capillaires fe relâchent » Toxygcne & Thydro- 
gtne qui eirculent avec le fang, fe réumffent(i) 
& produifent ces fueurs abondances qui termi^ 
lient Taccès & rendent au corps fa fraicheut 

**' " ''* ■ ■ Il m I !■■ M I II I I II II il 

XO ^^ ne vois aucune raifon de recourir à cette 
liypothefe pour expliquer les fueurs qui terminent un 
accès de fièvre. Ces fueurs s'expliquent trè*-naturel- 
lement par la déviation de la férofité du fang , en 
conféquence du relâchement des vaifleaux capillaires^ 
Et ce qui le prouve , c'efl que pour l'ordinaire ces 
fueurs arrêtent ou diminuent les autres fécrétions fé- 
reufes j telles , par exemple , que celle des urines , 
qui iont toujours bourbeufes & en petite quantité 
pendant la durée de la fueur. Si une pareille fuppofi- 
tion étoit jamais admiffîble , ce feroit plutôt pour ex- 
pliquer le Diahttts , maladie dans laquelle les malades 
rendent beaucoup plus d'urine qu'ils ne prennent dô 
boilTon. J'en ai vu es^ dernier lieu deux exempleis 
frappans ; Tun dans une/^eune fille de fept ans, qui> 
dans le cours & à la fuite d'une fièvre bilieufe , rendit 
pendant quelques femaines une telle quantité d'urine^ 
que comparées avec fa boiflbn , elles fe trouvèrent 
d'un cinqui^e plus abondantes ; l'autre plus extraor- 
dinaire encore dans un homme de foixant^ à foixante« 
. dix ans , qui ayant quelques fymptômes de goutte ^ 
& les jambes fort enflées , me confulta. Je fis mefurer 
très-exaAement tous les jours la quantité de boilfon 
qu^il prenoit & celle des urines qu'il rendoit. Il fe 
trouva que la quantité de fes urines (urpaflbit celle 
de fa boiflbn d'un tiers ; & cette différence dura tout 
l'été. Cependant le malade alloit & venoit , & étoit 
à d'autres égards aflez bien. (OJf^ 
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par rcfFet de Pévaporation. Tel eft le cours or- 
dinaire d'un accès de fièvre. Il fe répète cnfuite 
plus 00 moins promptement ^ d^abord parce 
que le pouvoir de réfiftancc à l'adion du gaz 
l»orbifique ne. dure qu'un certain temps, pro- 
portionné à la force de la conftiturfon d'une 
jrart , & de l'autre au peu de concentration du 
gaz, ou à fa plus ou moins prompte diflîpation, 
ft cnfuite parce que le pouvoir même de Tha- 
bîtude j fur lequel repofe principalement le 
pouvoir de réfîftance aux caufcs de maladie , 
jramene à fon toiir les mêmes adions dans le 
corps lorfqu'elles ont été fréquemmenè répé- 
•éfcs ( f ). Si les accès font éloignés les uns des 
autres & féparés par des intervalles complets, 
la maladie éft une fièvre intermittente. Si les 
^ïccês fe rapprochent & fe touchent fans inter- 
valle , c'elè une fièvre rémittente ou continue* 



( I ) Pourquoi donc les fièvres quartes , dans lef- 
quelles l'accès eft généralement plus court & l'inter- 
valle beaucoup plus long, font-elles de toutes les 
fièvres les plus opiniâtres , les plus difficiles ù guérir. 
Tandis que les fièvres quotidiennes ou doubles tierces , 
qui reviennent tous les jours -, fe guériffent affez faci* 
lement? Si la répétition & la fréquence des accès 
tiennent à la concentration du gaz inorbifique , pu à 
Ja foibleffe du pouvoir de rèfiOance , ou enfin à la 
force du pouvoir de l'habitude , il femblè que les 
fièvres quotidiennes devroient être plus tenaces qu^ 
les fièvres tierces, & çellçi-cî plus que les fièvres 
quartes. (6^ 
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Ainfi^ fuivant Tauteur , le pouvoir de j*haf- 
bitude qui perpétue quelquefois là fièvre , lotî^ 
que la caufe qui l'a produite a é^ affcz îrdïiver 
pour en donner plû (leurs accès de fuite, ht 
guérit pour l'ordinaire , lorfqu'elje titnt à de* 
caufcs légères. Il a feu! plus d'efficacité à c»t 
égard que lekina, Popiom & Falntimoineréiintsi 
& telle eft fon heureufe ir>flue»ce, que Ion* 
même que le malade aufoit été faigîic jufqu'it 
perdre plus de cent onces de fâ^ng^ ou qa'on 
lui auroit adminiftré plus de i5ûo graihs é^ 
calomel pendant ià fièvre, il peut fe gûéràr 
malgré ces deux remèdes,, & fe guérira en effet? 
en dépit de tous les n>cdicantîens!, dès que te 
pouvoir de réfiftance fera bien établi 



î (t) LeGalomeleft unmuriate mercuriel, cornpofé 
comme le fublkné corrofif ^ d'^acfde muriatiqne & de 
çiercure * mais dans une proportion très-différente, &: 
avec beaucoup moins d'acide* Cet acide y eft auf& 
ihoîné ôxîgérïé. Ces deux fels font un exemple très- 
remarquable de là différence de propriétés qui fe 
la-oiive entre deux fubflances cotnpofées des mém^« 
élémens , mais dans des proportions différentes. Cepen- 
dant cela n'infirme point robjeôion tirée des expériences 
^ du Dr. Smith contré Thypothefe de Tauteur. Car quel- 
que différence qu'il y ait entre le calomel & le foblimé ^ 
jamais l'un n'a pu être employé comme l'antidote de 
l'autre. Au refte, l'auteur paroît ici faire allufion à 
quelque obfervation que j'rgnore. Le caïomel a été 
recommandé dans les fièvres continues & épidémiques 
par le Dr. Daa. Lyfons , Médecin de Bath , dans une 
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Ce trait de fatyre, pair lequel Mr. SafcorffC 
tall termine fa Diflertation » ne doit être ett^ 
tendu fans doute qu*avcc quelques reftrîdiofls ^ 
Les bons eâets du kina pour rompre ]é po uvoif 
deThabitude, lorfquc cette litôbitude au lieudtf 
guérir la fièvre, la perpétue, font trop bien re- 
connus j ceux de la faignée, lorfqu'elle n'cft em- 
ployée que pour réprimer une réadKon dange^ 
«ufe par fon excès, font trop manifeftcs dans? 
les fièvres continues , ceux de rantimoîne pour 
xéfoudre unfpafme trop opiniâtre des vaîffeau^ 
ethalans & fécrétoires , font trop bien confiâtes 
pour qu'on puifle les révoquer en doute. Entre 
]e$ mains d'un Médecin éclairé» ces remèdes 
& bien d'autres encore, ne feront que fccoildef 
bcureufcraent la nature, foit en facilitant fes? 
efforts , lorfqu'ils paroifient impuiâans , foit en 
modérant l'excès de fes opérations , lorfque 
leur énergie furpafiè les forces du malade , foiir 
en corrigeant leur direâion, torfque , comm^ 
ceh arrive quelquefois , elles tendent à fin conw 
traire. Et fans repouifer dédaigneufement une 
' ' "^^- — --^ - - I - . . ■ ■ - . ^ 

petite brochure publiée à Londres en ï7rt>,,&inrii- 
tulée : An Efay uport tkc uft of Cdmphb-e & Calomet 
in continuai fevers* Mai^ il le dbimoit eil dofes trés-^ 
modérées , & je ne connoi^ aucun cas oii on Tait ad« 
mîniflré dans le cours d'une feule maladie à dés àofcf^ 
aufli monftrueufes que cçlle donr parle ici n^tre at»" 
teur. (O) 
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hypothcfe ingémeufe , ufi Praticien inttfuic f 
par une longue fuite d'études & d'obfervations, 
cherchera tbujmits la vérité dans les. réfultat^ 
combitiés de la théorie & de Texpérience. 
^ Nous ne términeroxMr pas cet Extrait fans 
dire un mot de quelqiïes pièces 'juAificative^ 
qui font ajoutées à cette Diflertation en forRie 
il'appendix. Elles confident en une lettre de 
Mr. Martin fur Tair dii Ber^gale 5 en un Extrait *" 
éè la Phyjtque des Couleurs permanentes^ par le 
Dr* BaiTcroft $ relatif à la couleur jaune 
que donne aui: matières animales le ^epton 
qu'elles contiennent 5 lorfqu'il fe combine avec 
Toxygene , ( nous avons parlé de ces deut 
pièces ) & en trois lettres du Profefleur MitchiU 
iur la manière dont les matériaux: avec lefquels 
on conftruit les maifons & les appartemens^ 
peuvent être affeélés par les. vapeurs feptiques 
& leurs difiétentés combinaifons s fur la mifcî^ 
bilité de ces vapeurs avec Teau ; & fur Tin^ 
fluence réciproque qui a lieu entre elles & les 
Tubdances végétales. 

Pénétré de la même opinion que fon difciple 
fur la nature du gaz, qui produit les malacfied 
épidémiques & contagieufes , ou plutôt père & 
^uteur de cette théorie , le Profefleur MitchiU 
recommande beaucoup de blanchir fréquemment 
les murailles & les lambris des maifons (1)^ 

< I J fl m'a paru» au contraire , qu'il y a quelque 
danger à habiter dans des appartement nouvellement 
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pàtce que la chaux dont eft comporé le tlàfii 
thimetit abforbe peu-à-peu le Septon oxigené # 
a mefure qu-il fe forme pu qu*il pénètre dans 
les appartemcns. La nature acide de ce gaz lui 
donne une grande affinité pour la chaux , qiî 
le neutralife ^ & qu'il faut par coriféqucnt re* 
Hou vêler fou vent* Il confeillc aufS de laver 
fréquemment tes malades i parce que Teau ab- 
forbe de même cjb gaz ( i ) j de conftruire (nt 

la 



blanchis : là première fenfation qu'on y éprouve e() 
tin fentiment de féchereffe; & de refferrement dans lé 
gofier. Et j'ai vu quelque^ cas de déglutition trèsr* 
difficile «rt conféqucnce d'une forte de pàralyfie , o\i 
peut-être de furfhofité dans rœfophàge, que je né? 
pouVois attribuer i d'autre caufe qu'à ceUe-là, (O^ 

(i) Genève eft t>etit-^tre une des Ville» de l'Eurdjpé 
les plus exemptes de fièvres épidémiques & contâ- 
gieufes* Ces épidémies de fièvres btlieufès S; putrides,- 
ou de dyfenterîe qui défolent fi fréquemment le Pay* 
tle Vaud , & qui étendent leurs ravages jufqu'à nos 
portes 9 lie pénètrent |amaîs daiis la ville. Nous né 
Voyons ces fortes de maladies que fporddiquement. 
£t fi quelquefois^ conuneéh 1778 & en 1782 » rious 
avons eu dei épidémies de fièvres intermittentes ,■ i! 
m'a paru que c'étoit en conféqueâce des grands re- 
muemens de terres qui eurent lieu dans ces années là , 
.en 1778 lorfqu'on bâtit la rue neuve de Beau regard^ 
au Sud-Eft de la ville , & qu'on répara ïe Boulevard 
au 'Nford-Eft ^ pour eti rendre l'abord plus facile aux 
voitures ; & eh 1782 lorfqu'on travailla de totis côtig 
aux fortiâcaiionsv J'ai ouï dire qu'en i7)4> 1738 , ior£l 
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la mor ôii fur les rivières & à bord dés vaif- 
feàux , les hôpitaux , les apparcemens,& mêm^ 
leâ comptoirs dôtït on petit avoir bePoin j dans 
les endroits mal Tains pu les Européens fontt 
appelés pat le commerce à former des ctabliC- 
femens temporaires ou mèmepermanens » comme 
fur là c6te d^Afrique; d'encoutager les platv- 
tations d'art)res dans leis villes fujetes aux ma- 
ladies épidémiques, &o. 

La plupart de ces confeïls font fages , parœ^ 
qu'ils font indépendàns de la nature des gaz 
dont il cft (Jueftiôn de fe garantir. Il y a long- 
temps qu'on connbit rheureufe influence de la 
propreté, des fréquehs lavages avec Teau froide^ 
& de la végétation fut la fanté des hommcfs.*^^ 

qu'on conftrtiiftt les fortifications du côté de la Porte 
Neuve; .& en 1749 lorfqu*à roccafton de l'invarioni 
de la Savoie par les Efpagnols i on fit aulli de ce côté 
des réparations cohfidérables , oh obferva de même 
dans iâ ville uhe épidémie très - marquée de fièvres* 
întermittehtes. Mais à cela près , je n'y ai jamais vu 
aucune autre épidémie qtie celles dé lai grippe où ca-*! 
tarrhe contagieux & des maladies éruptives. Ce pri- 
vilège ne tiendroit-il pas à la fituation de lai tille ? 
Placée à Textrémité du lac i & traverfée par le Rhône » 
dont le cours eQ en cet endroit très-rapide , eile fe 
trouva, pour âinfi dire , dans uhe éfpece d'entonnoir^ 
06 les courans d'eau qui l'entourent dolVenf facile- 
ment abfoi-ber toutes les éxhalaifons morbifiques, 8c 
produire dani l'atiâ^fiere ûei coùranS d'air ahafo-> 
gués qui les entraînent. (OJ 
ScUmics 6 AtU. YX)1. J. N^ 3 . Nôvcihb^e 179^. 3C 
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^ais jufqu'à-ce qu'on^ ait bien détefrmmé lc« 
•élémcns & les propriétés chimiques desgàz inor. 
•bîfiqucs, il feroît peut-être imprudent d'écôu- 
fer ttop à la légère des conféils qui ne repofent 
-que fur des notions hypothétiques. C'eft un 
t)bjet qui mérite bien toute Tattention des Gou- 
ventemens & des amiis de Thumànité, & qui , 
•pour être approfondi comme il faut, exige le 
concours dç toutes les lumières de la Médecine » 
de la Phytlqûe & de la Chimie. 



ANNONCES. 

A SuPPLEMEKt TO MbDïCAL BOTANY, &C, 

Supplément à la ^rotaiitque Médicale , conte- 
nant des defcriptfons accompagnées de figures 
âe la plupart des Plantes médicinales, non 
coniprifes dans la matière médicale des Phar. 
macopées de Londres & d'Edimbourg ; ac- 
compagné d'un détail circonftancié de leurs 
eifets médicinaux » & dea maladies dans led 
quelles on les a employées avec fuccès. Par 
"W. WoODViLLÈ, D. M. Médecin des hôo 
pitaux de la Petite Vérole & de V Inoculation 9 
4^ I lîv. 13 f. 6 dcn, enluminé,, 14 f en 
feuilles, Pbiïlipu 

KJ iV a fouvent reproché aux amateurs de la Bota« 
pique ^ que cette Science fe réduifoit à une fimple 
nomsf^ç^tnt^ f fi h connpiflkpçe 4c^ àivm u(âgts 
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Ses plantes n'en faifoit pas partie. Le Dr. WQodville , 
dans un ouvrage confidérable ^ dont celui que nous 
iannonçons fait le quatrième volume , a cherché , avec 
■fuccès, à faire ^cefler ce reproche. Son plan ëtoit 
très-vafte dans l'origine, il l*a fucceflivement réduit 
dans l'exécution , en fe bornant à tout ce qui pouvoit 
être véritablement utile , bu piquer là curiofité. Toutes 
les figures font gravées d'après nature , avec beau- 
coup de foin & de naturel » & les defcriptions font 
'très-complètes & très - exaftes , fous le doublç rap- 
port des car'aâeres botaniques & des propriétés mé- 
dicinales des plantes. ' « 



VARIÉTÉS. 

Navigation des Barbes. 

, Les objedions faites dernièrement contre la poffi- 
Mité que les barques ordinaires, cpnflruites pour ]es 
canaux , navigualTent daios des rivières ouvertes font 
refutées par le £ût fuivant. Un bâtiment de cette ef- 
pece, de Feri^-Bridge*, dans T York-Sbire, portant 
cinquante tonneaux > & tirant quatre pieds & demi 
d'eau 9 eS entré dernièrement dans la rivière Tyne, 
a déchargé fa^ cai|;aifon de potaiTe aux verreries 
de Lemington, & a rapporté du charbon de pierre 
en retour. Deux bomâies ont fufii à le conduire , & 
le maître a déclaré qu'il avoit navigué avec fon em- 
barcation j^fques dans divers ports , & notamment 
jufques k Londres, & qu'il ne fe feront aucune peine 
d'aller de même,' pendant la faifon d'été, jufques 
,dans la Baltique. . 

Aqueduc fur la rivière Lqyne. 

La dernière arche, du grand aqueduc qui traverfe 
h mm& Lpyne , près de f refion , vièpt d'être fer- 
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inée. On regarde ce pont comme l'un des plus hezvii 
morceaux de maçonnerie du koyaume. Il efï formé 
de cinq arches eh plein cintre , ie fo pieds de dia- 
inetre chacune. Les fohdatiofis des piles ta des culées 
font de ao pieds au-deflbus de lâ furface de Teau k 
bàfle marée ; la profondeur moyenne de l'eau eti d'en- 
viron dix pieds , & elle eft fujeté à des crues ex- 
ceflîves. Malgré tous ces défavantâges , toutes les 
fondations 9nt été achevées & les piles élevées au- 
deflus dé l'eau dans l^efpace d'une ann^e , & il n'y a 
que trois ans que la première pierre a été plac^e^ 

l)écfuverte itun Squelette dans ime tourbière. 

O N a découvert dernièrement dans une tourbierd » 
(ituée près de Burgh-by-Sarïds 4 en ^(^edmoreland , le 
fquelette entier d'un animal , de l'efpece du bœuf ^ 
mais beaucoup plus gro$ qu'aucun animal de la même 
efpece aftueilement exiftant eii Angleterre. Lei corti 
(l'intérieur ofieux des cornes adhérant slu crâne) ont 
chacun treize pouces de circonféretice à leut bafe» 
La corne elle-même a entièrement difpatli. La partie 
fupérieure du fquelette étoit enfoncée d'environ qua- 
tre pieds au-deffous de Isl furfaee. L'animal étoit 
couché fur fon dos. Une des côtes , qui font très- 
grofîes , avoit été caflfée vers fon milieu , mais ht 
fra^ure s'étoit réunie. Les deitts étoient prefque 
. toutes faines ; l'une des molaires a près de cinq pou- 
ces de circonférence. La longueur de la tête , depuis 
le fommet du crâne jufqu'au groin, eft de trente 
pouces. L^os frontal auprès de deux pouces & demi 
d'épaîffeur* On «trouva un animal de la même efpece 
l'année dernière dans une marniere près de ledburg, 
en Ecoffe. 
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Observations on sthe best method , &c. 
Obfervations fur les meilleurs procédés pour 
produire le froid artificiel ; par Mr, Richard 
Wâlker I tirées des Tranfad. Phil. de la So^ 
ciété Royale de Londres pour 179 f , part. IL 



Il y a peut-être de la mal-adreâe en cher» 
chant , comme nous le faifons , à infpirér à 
aos leâeurs quelque goût pour les recherches 
phyfiques , de leur parler du froid artificiel , 
dans une faifon où le froid naturel les indiC» 
pofe plus ou moins; mais nous oppofons à 
cette circonftance défavorable l'avantage que 
leur offre Cette même faifon froide pour répéter 
quelques expériences dont nous avons à leur, 
parler & fur lefquelles repofe cette partie de 
la théorie du feu à laquelle le célèbre Chi<. 
mifte d'Edimbourg, le Dr. Black donna 1q 
nom de chaleur lattnne ( i ) : la théorie du 
froid artificiel lui appartient encore , & ces 
recherches nous font connoître une modification 
particulière & très-remarquable de Télémenc 
du feu. 

(1) Ce mot e({ tiré du latin » latens , qui veut dirv 
caché. 
Sciences & Arts, Vol 3i N% 4* Décemheir^^, X 
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' On- ne fc doute rok gucres i r^rpeiét d^iw; 
incendie dévorant , que ce même élémem , dont 
la furie paroit indomptable , Te laifTe paifible- 
snent enchaîner par des liens d'alEnité ave& 
les molécules foit intégrantes . foît conltituan* 
tes ( 1 ) des corps » de manière à perdre fes 



CO Cette diffinôion eft effentîell^ îc nous faifirôns 
cette occaiion de la développer. — Suppofons un mor^ 
ceau de fucre broyé en poudre impalpable : chacun de» 
grains â^çette poudre , quelqu'atténuée qu'on la fup* 
pofe , fera encore un morceau de fucre , qui ne dif- 
férera que par fa petiteffe , de la maffe dont il faifoit 
partie , & jouira d'ailleurs de toutes les autres pro- 
priétés qui la caradérifoient \ il aura la faveur du fu- 
cre , fa folubilité dans Veau , &c* Les molécules qui 
réfultent aînfi d'une fimple divifion , fan$ différer CaiU 
leurs du tout auquel elles appactenoient & qu'elles 
peuvent former de nouveau par leur fimple rappro* 
chement ou leur aggrégation, ces molécules font dites 
molécules intégrantes d'un corps. 

Mais fi Ton veut aller plus loin & divifer une mo-^ 
fécule intégrante , on ne peut le faire fans la décom-- 
foftr. Ainfi » dans notre exemple , la molécule inté« 
grante du fucre lorfqu'eUe fera décompofée> fé trou>*- 
vera peut-être formée de trois molécules de nature 
très-différente , foit entr'elles , foit relativement au 
fucre. L'une s'appclera oxigene , l'autre hydrogène ; 
Tautre carbone. Aucune ne fera fucrée ; aucune foluble 
dans l'eau , &c. On n'obtiendra pas de fucre non plus 
en les uniifant deux à deux » ni même en les ralTem'^ 
Mant toutes trois , à )moins que ce ne foit dans cer* 
laines proportions très-exaâes , & dans certaines qje^ 
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propriétés les plus cdraâériftiques , fa faculté 
d'échauSer , celle de dilater les corps , &c. en*, 
forte qu'il tie donne plus aucun fign^ de 



confîanc^* Ces molécules , qu'on atteint ainfi , noii 
par la divifion , mais par l'analyfe \ ces molécules , de 
la nature particulière & des proportions defquelles 
dépend rexiftence & la confiitution intime d'ut>e fiibf-* 
tance donnée^ font nommées par cette raifpni mo-^ 
lécules constituantes. 

Nous avons infifté fur cette diftinAîon , qui n'eft 
d^ailleurs point nouvelle , nqn-ofeulement parce qu*il 
ne faut pas la perdre de vue. dans l'eicpIicatiQn d'un 
très-grand nombre de faits , mais parce qu'elle nous 
femble pouvoir fervir à féparex: nettement deux fçien- 
ies , qui fç rapprochent par plufiei;rs points , & qu'on 
ïiepeut cependant confondre, fans Inconvénient pour 
Puné ^ l'autre ; ces fcîences font , la Phyfiquè , & la 
Chimie. Toute aâîôn qui fe borne aux molécules in« 
terrantes fai^ les dénaturer, nous la confidéron^ 
comme purement phyfiquè ou fuperficièlle. Toute in» 
fiuence qui s'étend plus loin & qui dénature ou déi 
compofe^ e(l une aâion chimique proprement 4ite ^^ 
& appartient à un ordre d'affinités plus profond, Ainfi , 
par exemple , le fucre de notre, expérience , dîffou^ 
dans l'eau, n'en'èft pas moins du fucre, & la'Tolii- 
tson , qui n'a fait, que féparer momentanément les mo*^^ 
lécules intégrantes , par Pinterpofition de cetlé^ du 
liquide diflblvant, n'eft k nos yeux qu'une opération 
phyfique ; mais le procédé qui décompoferoit le fucre 
en fes principes conftituans , Poxygène , rhydrogène 
& le carbone ^ feroit un procédé véritahilemen; chi« 
«vque^ ( R) 
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fa préfcncc , jufqu'à-cc que Ubcrc par d'autre» 
jeux d'affinités il reparoifle, aVec fa faculté 
loco-motive ; avec celle d'agir fur nos organes 
en y caufant la chaleur ; avec le pouvoir de 
pénétrer tous les corps & d'augmenter leur vo« 
lumo , en un mot avec renfemblè des propriétés 
qui en font pour ainfi dire Télément àt$ élé- 
mens. 

Et s'il eft en quelque forte un Prothée , il 
métan^orphofe auflî les fubftances auxquelles 
il s'unit , lors même que cette union n'eft que 
paflàgere. Qui , fans les leqons de l'habitude » 
reconnoitroit dans ce folide tranfparent que 
nous nommons de la glace ,. cette eau vive , 
qui fait nos lacs , lios rivières , nos cafcades i 
ce fluide qui nous fournit dans Thydraulique 
un principe de mouvement fi riche en effets 
variés ? Mais furtout i qui reconnoitroit dans 
cette même glace la bafe de cette vapeur élafti^ 
que , l'agent le plus puiâant que l'homme ^tt 
foumis à fon induftrie ; une force qui dans 
fes alternatives inftantanées & magiques , fem« 
ble n'avoir pas befoin du temps , ni pour nal« 
tre ni pour s'anéantir ; c'eft. le fc^u » ^lui l'a« 
nime cette glace $ tout comme c*eft lui qui 
entretient la vie dans la nature. 

Les modifications de cet élément atteignent 
toute la phyûque ; mais celles^à furtout qui 
produifent la liquidité & l'état élaftique font 
d'im gvtxkà intérêt pac leurs nombreu&s appU? 
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cations. Le mémoire que nous avons fous les 
yeux nous donne roccafîon cf encrer dans queU 
ques détails fur la caufe qui fait paifer un 
corps de l'état folide à Tétat liquide s peut-è^re 
parlerons • nou^ ailleurs de cette autre tranf- 
formation encore plus furprenante , de la con- 
verHon d'un liquide en vapeur. 

Commençons par les deux expériences fui- 
vantes , que tout le monde* peut répéter. Pre- 
nons une quantité déterminée, une livre pat 
exemple, d'eau à la température de 60 degrés 
( du thermomètre commun , dit de Réaumur ) , 
( c'eft*à-dire diftante feulement de 20 degrés du 
terme de l'eau bouillante. 

Ayons d^autre part une livre d'eau dans la- 
quelle le thermomètre foit précifément à zéro , 
c'eft-à-dire au terme où elle eft difpofée à la con- 
gélation , quoiqu'encore liquide ; verfons bruH 
quement cette eau froide fur l'eau chaude. — 
Si l'expérience eft faite avec les précautions 
convenables nous aurons un mélange dont la 
température f^ra précifément intermédiaire 
entre zéro & 60 degrés , c!eft.à.dire à 30 degrés. 

Et rien n'eft plus naturel : chacun auroit 
pu deviner que les 60 degrés de l'eau chaude 
en fe repartiflant fur une ma(fe double , dimi- 
nueroient d'intcnCté proportionnellement ; il n'y 
a point de chaleur perdue , car 2 livres d'eau 
à 30 degrés doivent contenir autant de feu 
q[u'une livre d'eau à 60. 
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Mais voici ce ^ue perfonne ne conj^âare* 
roît a friorL Répétons l'expérience , en pre- 
nant d'un côté une livre d eau à 60 degrés 
^ comme totit-à-l'heure ; & de l'autre , une livre 
de glace ou de neige , en un mot d'eatl^folide , 
i 2éro ; faifons le mélange : la neige ou la glacée 
fe fondra en entier , c'eft-à-dire qu'elle paâ^ra 
de l'état foyde à l'état liquide ; & l'on aura » 
comme ci-devant ^ dçux livres d'eau 5 & fa tem- 
pérature ?... à zéro. 

Que font donc devenus ces foixante degrés 
de chaleur que nous avions dads l'eau chaude ?-- 
Ils ont entièrement difparu , car le thermo- 
mètre eft à zéro. 

Et cette chaleur eft-elle perdue, détruite.^— 
Non : ce feu eft logé entre les moléculcsf inté- 
grantes de l'eau froide , mais liquide ; & là il eft 
occupé à réfifter par fa force répulfive & fon 
mouvement continuel , à l'affinité de cohéfioa 
qui tendroit à réunir ces molécules intégrantes 
pour en former un folide ; & pendant auffi long, 
temps qu'il eft ainfi emprifonné il n'agit point 
fur les fens ni fur le thermomètre » & ne donne 
aucun Ggne de fa préfence , que par Tétat de 
liquidité qu'il maintient. C'eft-là c«t état du 
feu que Black a défigné par l'épithete de cha- 
leur latente & que nous nommerions . plus vo« 
lontiers chaleur ou feu de liquidité. 

Si cette chaleur n'eft point perdue elle devroit 
reparoitre dans le pa0age inverfe > c'e(Uà«dir^ 
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dans h retour 4e la liquidité à la folidité. 
Elle fe retrouve effedivement alors : & c'eft 
une jolie expérience que nous invitons nos lecr 
teurs à répéter dans quelque jour de cett^ faifoii 
où Tair foit un peu froid, comme de 6 ou 8 
degrés au dejflTous de zéro* Qu'on mette alors 
fur une fenêtre un verre plein d'eau avec ui| 
thermomètre dedans,- rinftrument defcendra 
peu-à-pcu 5 à mefure que l'eau perdra fa tem- 
pérature; il arrivera à zéro ; defcendra même 
d^un ou deux degrés au-deilbus, avant qu'aucun 
Iflaçon ne fe forme : l'eau n'a pçrdu jufqu'abrs 
que fon feu ,dc température , maiç rien encore 
de celui de liquidité qui , comme empêphé entre 
les molécules intégrantes prêtes à s'unir, ne 
s'étehappe point facilement. Si l'on excite alors 
un léger mouvement dans le liquide & furtout 
fi, comme Ta découvert Sir Charles Blagden , on 
excite une forte de frémiflement dans les pa- 
rois du verre en les frottant fous l!eau avec 
le bout d'un bâton de cire, des glaçons le 
forment inftantanénjenft & le thermomètre r^- 
monte brufquement à zéro. Il s'y maintient 
fixement pendant tout auifî long-temps que 
dure la congélation de l'eau dans laquelle il 
cft plongé ,- & lorfque toute cette eau efl: foli- 
difiée , ce qui dure . quelquefois une demi- 
heure , alors , en trois ou quatre minutes le 
thermomètre , .maintenant logé dans la glace , 
jprend la température de Tair extérieur, . 
' . Y 4 
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Qu^eft-ce donc qui a pu maîntenk pendant 
une d^ûheure un thermomètre à zéro , dans 
une atmoi^here refroidie de 6 à 8 degrés au-de{l 
fous de ce terme ? — Ccft le feu de liquidité de 
l'eau 5 qui» en l'abandonnant fucceflivement 
& à mefure que Tes molécules intégrantes fe 
réuniflbient en un folide, devenoit libre, & 
pénéuroit le thermomètre , dont il entretenoit 
la température à zéro. Mais au moment où » 
par la congélation totale de Peau , cette fource 
eft tarie & les 6o degrés de chaleur de Iiqui< 
dite épuiles , alors le thermomètre perd la tem^ 
pérature que cette émiifion , avoit jufqu'à ce 
moment entretenue , & il fe met en équilibre 
«te celle de Pair environnant. 

Ces faits ne préfentent au PhyGcien fpécu-* 
latif que les bafes d'une théorie curieufe &' 
qu'il défire d'approfondir & d'étendre ; ipais le 
vrai Philofophe eft à peine fur la voie des vérités 
nouvelles, qu'il cherche des applications, de 
l'utilité"*: tel étoit le célèbre & infortuné Lavoir 
fier. Il conçut d'après ce que nous venons d'ex- 
pofcr , que la fufîon d'une quantité donnée de 
glace p5uvoit devenir la commune mefure de 
toutes les émanations calorifiques 5 & il ima« 
gina , conjointement avec le grand Géoraetrp 
De la Place, un appareil nommé calorimètre^ 
au moyen duquel en plaçant un corps de maiTe 
& de température données , de telle manière 
qu'il fut environné de glace de touf c6tés , & 
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que Veau que produtroit la fufion de cette glace 
par le feu qui s'ëchapperoit de ce corps pût 
Jette exaâement recueillie & pelée, on obtenoit 
Jes quantités relatives de feu qui produifoient 
un même effet calorifique fur des fubftances 
différentes les unes des autres ; c'eft-à-dire , ce 
qu'on nomme en d'autres termes leur chaleur 
Jpécifiqaei notion nouvelle auffi & qui méri« 
toit d'être étudiée. Par exemple, une livî^e 
d'eau à 60 degrés fufpendue dans le calorimè- 
tre , auroit fondu une livre de glace , tandis 
qu'une livre de mercure , à la même tempéra- 
ture, n'en auroit fondu qu'environ la trente* 
troiGeme partie d'une livre , ce qui indiquoit 
qu'il faut trente-deux fois' moins de feu pour 
réchauffer à un certain degré une quantité 
donnée de mercure que pour chauff*er au même 
degré le même poids d'eau ( i ) — Mais lait 
fons ces confidérations qui , toutes curieufes 
qu'elles font , s'éloignent trop de notre fujet; 



|i) Si , à poids égal des deux fubfiances, & à tem* 
pératurt égale il y a trente-deux fois, moins de feu dans 
Tune que jdans Vautre , les trente-deux parties de feu 
qui fe trouvent de plus dans l'eâu que dans lé mer- 
cure , y font auffi dans un état latent , puifque ni le 
thermomètre ni nos fens ne les accufent ; c'eft pour 
éviter cette équivoque , tout comme pour caraôérifer 
tnieux la fonftion de la chaleur latente de Black , que 
nous avons propofé de U nommer chaleur ou feu f 
de li^uidtU. (9.) 
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remarquons feulement en ptfiànt , qu^iCréfulte 
des expériences citées y cette conféquence partù 
culiere 5 c'eft que la glace eft un corps véri- 
lÉbleiment imperméable au feu dans les tem-* 
pératures au defius de zéro ; car à mefure que 
ce feu arrive à fa furfâce , il s'unh comme fea 
4e liquidité à Peau que produit fur cette même 
furface fon aâion liquéfiante , & ainfi de cou? 
che en couche de glace , )ufqu'à-ce qu'elle foit 
entièrement fondue. 

Ces faits expliquent auflî pourquoi te deif&- 
chement eft fi prompt dans les temps de gelée > 
ainfi que Tobfervent les papetiers, les potiers 
de terre , & tous les artiftes qui ont des ded 
fications à opérer dans toutes les faifons i c'eft 
le feu de liquidité, qui en s'échappant en 
abondance dans le moment de la congélation 
emporte avec lui une plus grande quantité d'eau» 
'OU caufe une évaporation plus confidérable. 
C'eft aufil cette évaporation , pour ainfi dire 
forcée > qui , élevant dans ratmofphere , à Tepo* 
que d'une blanche gelée, une quantité d'eau 
furabondante à la conftitution momentanée 
de l'air , trouble fon équilibre , fait defcendre 
le baromètre ; & amené aifez ordinairement la 
pluie pour le lendemain ou le furlendemain. 

On auroit pu croire que l'eau feule ofFroit 
ces phénomènes dus au changement d'état de 
liquide à folide , & réciproquement i mais les 
fhyficiens qui ont étendu ceç recherches» & 
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le Chevalier L^adriani entr'autres , ont mon* 
%VQ que les fubftances métalliques d^ns leur 
fufion & leur refroidiiTetxient ; que les cires,, 
les graifles , &c* dans les mêmes circonflances., 
préfentoient des faits analogues à ceux pbfer. 
,vés dans la congélation & la fu(k)n de Teau ; 
^ que chacune de ces fubftances , lorfqu'eUe 
étoit fondue, avoit Çà chcdeur de liquidité ^^ qui 
difparoiflbît pour le thermomètre, & quirepa-.. 
roiflbit lorfque la fub'%nce reprenoit la folidité. 

L'aâion des mélanges appelés fngpriâques 
xepofe immédiatement fur la théorie dont nous 
venons d'indiquer les bafes. 

Le . feu étant le principe de la liquidité »■ 
on doit confidérer la molécule intégrante d'un 
.liquide comme étant compoféc de deux clé- 
mens ; favoir d'une raollêcule du folide fondu , 
& d'une molécule dé feu qui la tient féparée 
de la molécule folide voiiine : mettons dans 
«n liquide ainfi conftitué , ^ans de^Teau par 
;exemple ; un morceau d*un certain fel avec 
lequel les molécules d'eau ayent plus d^aiïînité 
d'adhéfion que celles du fel n'ont de cohé* 
Con entr'elles ; à rîhftant rattaque du liquide 
contre le folide a lieu , & la folution s'opère 
plus ou moins promptement : le feu de liqui^ 
dite de l'eau a alors , en quelque forte , un dou- 
ble rôle à jouer , car il faut qu'il féparc encore 
les niolécules du fel comme il féparoit celles 
de l'eau > il y aura donc comme un vide , une^ 
abforption de feu^ ou^ en d'autres termes » 
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uu froid plus ou moins marqué , félon la nature 
du feL Le muriate démoniaque ( fel ammo-. 
niac) peut ainfi par fa (impie folutton dans 
Teau la rafraîchir en été jufqu'à un degré vot» 
fin de la congélation. 

Mais G au lieu d'employer dans ces mèlan- 
fèrfeau liquide, on f employé folide, mais 
divifée ; dans l^état de neige par exemple s alors» 
r^et frigorifique eft bien plus remarquable » 
parce que le feu de liquiMté, qui, dans TeaH 
liquide , fourniâbit à la température de la folu* 
tion s n% fe trouve point dans Teau folide i le 
vidç , la privation de feu dans le mélange eft 
très confidérnble , & tout le feu des corps envi, 
ronnanç s'y jeté comme dans un gouffre : de-là 
le froid fubit & intenfe que produifent les 
mélanges de cette efpece , & entr'autres , celui 
de fel commun & de glace ou de neige qu'on 
employé i^ l'ordinaire comme l'un des plus effi-i 
caces & des plus économiques en même temps, 
pour les congélations artificielles. 

Voici , d'après des expériences précédentes 
de Mr. Walker, les divers degrés de froid 
qui font produits dans l'aâe de la folution de 
diverfes--fubftances pat l'eau folide » en par- 
tant de la température de zéro. 

Mélanges. fous zéro. 

Eau folide ou glace , & fucre ... — 6, s 
Idem & poudre à canon . . . ^ • — io,o 
Idem & fel ammoniac • • • • • • — is»o 

Idem & fel marin • . — 17,0 

&€!»& acide nitrique * ♦ . . • •— ai>ç 
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Les Chimiftes favent que lorfqué Teau a 
épuifé fa force diflblvante fur un fel donné » 
elle a encore le pouvoir d'en diflbudre d'au<^ 
très , dans certaines proportions. Ce fait fug^ 
géra à Mn Wallcer l'idée de rechercher, par 
voye d'expérience , quelles feroient les corn-* 
binaifons de folutions de divers Tels dans l'eau 
liquide^ qui étant faites fucceilivement pour- 
roient produire le plus grand froid. Ces recher* 
çhes l'occupèrent déjà en 1787 , & il en publia 
les réfulcats dans un mémoire très-curieiix qui 
fut inféré dans les Tranfadions Phil. de cette 
année là , Part. II. Il parvint entr'autres par ces 
mélanges fucceilifs à .produir<e un froid fufE« 
fant pour geler de l'eau dans le jour d'été Ip 
plus chaud. Les ingrédiens & les proportions 
qui paroiâent lui avoû: le mieux réuiS font 
les fuivans. 

32 parties en poids d'eau. 

1 1 de fel ammoniac! ^ ^, , . « . 

10 de nitre ... 5 ^effichés & mis en poudre. 

16 de fulfate de foude ( fel de Glauber J criflallifë. 

Le fel ammoniac verfé le premier , fit det 
cendre le thermomètre de I4f , à zéro. Le nitre 
ajouté enfuite, le fit defcendre à — 3,5 ; & le 
fulfate de foude à— 6,7. En tout , il y eut plus^ 
de 21 degrés de froid , produits fans aucun 
mélange de glace. 

Remarquons en paflant , que l'effet frigori^ 
Hque .du mélange de plufieurs fels« explique 
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pourquoi le Tel commun très*pur mète aveè la 
glace produit moins de froid que le fel impur ; 
c^eft parce que celui*ci eft mêlé d'autres fels» 
des muriates dé chaux, de magnéfie» &c. 

IMr. Walker fit ufagede ces moyens, pour 
opérer la congélation du mercure Tans employer 
un atome de neige ou de glace. LorfquHl corn* 
îuehça Texpérience (le lo avril 1787) la tem* 
pèrature du mercure étoit à + 4y de Fahrenheit 
(+ 5 I R, ) tellement que , le terme de la congé- 
lation de ce métal étant à — 39 ( — 3 r | R. ) , il 
dut y avoir 84 degrés de Fahrenheit ( )7|R.) do 
froid produits. L'appareil pour cette expérience 
étoit formé de quatre vafes , diminuant pro- 
greilîvement en capacité , placés les^ uns dans les 
autres, & Textérieur entroit dans un vafe encore 
plus grand. On mit dans chacun de ces vafes 
quelques-uns des ingrédiens deftinés aux mëlan* 
gës frigorifiques , & d'autres , dans des phioles 
placées dans les .efpaces entr'eux , de façon que 
les drogues logées dans le vafe extérieur acqué-. 
roient , avant d'être mêlées , la température pro« 
duite par une mixture frigorifique dans ce grand 
vafe , & chacun des vafes intérieurs recevoit 
de la même manière , le froid fucceflîvement 
augmenté , du vafe contigu. 

Mr. Walker appelé modeftement le Mé- 
moire que nous allons analyfer , un appendix k 
fes précédens Mémoires j il s'y occupe en par-, 
ticulier des difpoiîtiQns çiécaniques propres à 
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obtenir tout TcfFet poflîhle des mélanges fri- 
gorifiques.,- enforte par exemple de pouvoir geler 
le mercure en peu de minutes partout où la tem- 
pérature de l'air n'eft pas plus chaude que g^ 
degrés (23^ R.>). 

Il faut commencer par faire de la neige arti-, 
ficielle , quand on n'a pas de neige ou de glace 
naturelle. On peut y parvenir en faifant geler 
de l'eau en vapeur i mais le moyen le plus éco- 
nomique efl: de faire congeler de l'eau dans un 
tube , & de la broyer enfuite en poudre fine. 
L'auteur indique un procédé particulier pour 
cette opération, dans les détails à^ laquelle 
nous n'entrerons pas , parce qu'on trouve faci- 
lement prefque partout de la glace. Nous in- 
diquerons feulement le mélange frigorifique le 
moins coûteux & Tun des plus efficaces s il e{L 
compofé de Ç\y£, parties de fel de glauber , ( ful- 
fate de foude) de quatre de fel ammoniac ( mu- 
riate d'ammoniaque), de deux de nitre ordinaire ; 
le tout mis à diflbudre fucceilivement dansf 
quatre parties d'acide nitreux étendu d'eau. Ce 
mélange fait defcendrc le thermomètre à — IQ 

(-i9|R.). 

. Entre les corabinaifons de fels , qui mêlés à 
la glace, produifent du froid, l'auteur n'en 
trouve point 4e plus efficace que celle du ni- 
trate d'ammoniaque avec le fel commun j elle fait 
defcendre le thermomètre à — 2Ç (25|R. ) 
les meilleures proportions font de. douze parties 
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de neige ou de glace pilée i de cinq de fel com^ 
mun & cinq de nitrate d'ammoniaque ou d'une 
poudre compofée de parties égales de muriate 
d'ammoniaque & de nitre. Ou bien , lorfqu^^ii 
emploie te fel commun feul avec la neige ou 
la glace ^pilée, d'un tiers de fon poids de fel 
commun. \ 

Il rend compte en détail d^une expérience 
faite avec l'appareil repréfcnté dans la planche 
que nous avons fait graver d'api^ès la fienne^ 
La fig. I repréfente le tube dans lequel fe fait 
la glace artifktelle lorfqu'on n'en a pas de na^* 
turelle. Il remplit le vafè fig. 3 , qui tient la 
valeur de deux pintes , de glace pilée ftrattâée 
avec du fel commun^ & une poudre compofée 
départies égales de fel ammoniac & de nitre 
mêlés i en commençant par fix onces , de glacé 
pilée , enfuitc deux onces & demie de fel com- 
mun^ & après les avoir bien mêlées il ajouta deux 
onces & demie des deux, fels réunis & mèla;-<ii- 
corc ; il répéta ce procédé jufqu'à-ce que levale 
fût tout-à-fait rempli ; il le ferma alors avec 
une veille mouillée bien attachée autour * le 
retourna , & il verfa dans le tube avec un ett« 
tonnoir une once & demie d'eau de ploie j il 
ferma le tube avec un bouchon de liegey & 
laifla l'appareil jufqu'à-ce que l*eau fût entière- 
ment gelée, L'inftrument fig. 6, deftiné à ra- 
cler la glace en neige, fut mis à refroidir dans 
le mélange» taadis que le vafe fig. 4^» tenant 

une 
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upe pinte , fut rempli de même que le précé- 
dent & dans les mêmes proportions , fermé d« 
même d'une veffie > retourné » & on y vcrfa 
une once diacide nitreux fumant pour le faire 
refroidir. On racla alors la glace en neige , 
&lorfque cela fut fait, Tacide nitrcux étant à h 
température de — i3(~2oR)on fortic du vaJe 
quîcontenoit Tacide nitrique, le mélange fri^. 
gorifiqu^ de glace & de fels, & la glace pilée » 
encore environnée de Ton mélange frigorifique 
futajoutéi? à Tacide aufli promptement^uMl fuc 
poUîble. Le thermomètre • fig. 8 9 defcendit 
alors v€r« — 50 , & le mercure renfermé dans 
la boule de verre , fig. 7 » fe<' trouya gelé. Il 
fallut, dans cette expérience, dix-huit minutes 
pour rendre Peau parfaitement folidej & quins^ 
pour mettre la . glace en poudre. L'expérience 
fut terminée en cinquante*cinq minutes, & la 
température du mélange frigorifique prépara** 
toire écoit de — 10. 

Lorfqu on emploie h gtace en été pour cette 
expérience , il faut commencer par broyer en- 
femble , dana un mortier , deux parties déglace 
t:ontre une de fçl commun , & quand le mor- 
tier & le pilon font bien refroidis, on jeté là le 
mélange , on efTuve bien le mortier & le pilon, 
& on peut enfu^te y piler la glace en poudre 
fine (ans quMle fe fonde. 

Il faut qu'cq remuant bien le mélange avec 
unefpatulô, ot\ lui farfe acquérir une demi li- 

ScUnccs 6' Arts. VqI. 3, N*. 4. Déicmbre i^^6. ? 
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quidité , foit une confiftance pulpeofe , on peut ^ 
sHl le fàlit , ajouter un peu d'eau , pour hâter 
la diflolution , mais le froid tfeft alors ni auflî 
îtîtenfe ,' ni auflî durable. 
' On a donné une figure particulière au vafe 
dans lequel la glace eft formée & réduite en 
poudre , parce qu'elle foumet la glace pnlvé- 
ïifée à Tadion confiante du mélange, & qu'elle 
ne permet pas aux fels du mélange de fe mêler 
ii la glace, ce qui la gâteroit entièrement. La 
forme du fécond vafe pour refroidir l'acide a 
été choiGe parce que le vafe en eft plus folide 
lorfqu'on le redrefle, & féparé de l'air exté- 
rieur par une atmofphere froide. — Il eft inu- 
tile d'ajouter que là où Ton peut fe procurer 
de la neige , qui n'ait encore jamais commencé 
à dégeler, elle peut être fubftituée à la glace 
;pilée , & expoféc au refroidiflement dans le mé- 
lange frigcirifique. 

L'acide nitreux fumant n'a pas befoin d'être 
étendu d'eau 5 il faut à l'^cidc fans couleur » 
environ ^ de fon poids d'eau. 

L'auteur a comparé les efiets du mélange de 
l'acide nttreux avec la glace, fous là forme de 
neige fraîche, de glace pilee^ & de vapeur rare 
congelée j le thetmofnetre defcendit dans le 
premier' cak à -^ 3'2 î dans le fécond à — 34.^ 
& dans le troifieme à— 3 y de Fahrenheit. Le 
vafe & les ingrédiens étoient à + 30 avant fe 
mélange. 
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. Les vafes ^ & furtout celui dans lequel oit 
veut geler le mercure, doivent çtre très-niince$ 
& faits de fubftances qui conduifent facilement 
la chaleur. Le fer blanc, recouvert d'un vernis 
de cire ordinaire , pour le préierver de Tadion 
de l'acide, efl: une très-bonne matière poui; ces 
vafes. 

• On voit en i fig. 4> une ligne pointilléc qui 
défîgne le vafe dans lequel on met refroidit 
Vacide , & où Ton fait enfuite le mélange qui 
doit geler le mercure : mais la difficulté de forcir 
oe mélange & de le débarraffer des morceaus; 
de glace qui y font adhérens , a fait ajouter 
l'autre paTtie , fig. Ç , qui eft beaucoup plus 
commode dans l'ufage s on enlevé le deffiis qui 
contient l'acide nitreux , & on le pofe fur la 
table immédiatement avant de verfer la glace 
pilée. On pourroit auffi remplacer le tube de 
•fer blanc , garni en cire , par un gobelet de 
verre mince. 

La grandeur abfolue de Tappareil fe varie à 
volonté.^ Une petite quantité de mercure peut 
être congelée /dans un appareil de cette efpèce \^ 
avec un quart de la quantité indiquée ^ & l'au- 
teur a fréquemment gelé du mercure en mêlant 
cnfcmble , à la température de 2éro de Fahren- 
heit § trois drachmes de glace pilée avec deux 
drachmes d'acide nitreux. 

Lorlqu'on veut, dans ces expériences , re- 
froidir les ingrédiens à-peu-près au même degrç 

2 a ' 
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que le mélange frigorifique dans lequel ils font 
plongés , la proportion de ce mélange aux in- 
grédiens à refroidir , ne doit pas être au-deiTous 
de celle de douze à un. 

L'auteur ajoute les rcnfeignemcns fuivans , 
utiles à ceux qui voudront répéter ces expé- 
riences. ' 

Il faut, pour que PefFet de la diflblution fuc* 
ceffive de pluGeurs fels produife kn maximum 
de froid , que ces fels foient récemment cri& 
tallifés & pulvérifés , & point humeftés. — Le 
vafe doit être précifément de la grandeur coik 
venable pour contenir tout le mélange. — On 
attend pour ajouter un lel au mélange , que tout 
TefFet frigorifique de celui qui Ta précédé ait 
été produit. — Il efl: à remarquer que la neige 
ou la glace en poudre , à zéro de Fahrenheit, oo» 
cupe un volume triple de celui de Peau d'un poids 
égal. Les fels pulvérifés occupent un efpace à« 
peu^près double de celui de Teau de même poids i 
l'acide nicreux concentré , à.peu-près les trois 
quarts s & un mélange de fels & d'acide nitreux 
délaye , un peu moins des deux tiers du volume 
de l'eau qui leur eft égale en poids. Il faut con- 
noître ces volumes d'avance lorfqu'on prépare 
une expérience , ppur que les vafes foient en 
proportion avec la quantité des ingrédiens. 

La durée du froid de l'hiver de 179^, permit 
à l'auteur de faire un aflez grand nombre d'ex- 
.périences frigorifiques s il en donne les princi-. 
paux réfuicats. 
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Plus là glace efl: dure & mieux on peut la 
pulvérifer 9 on Tamene au degré de fînefle de 
la vapeur gelée. 

On peut congeler le mercure en rcfroidiÔant 
artificiellement Tacide nitreux feulement, fans 
fe donner la petn^ de refroidir auffi la neige ; 
foit en verfant l'aci'de refroidi à — 29 (— 27 R ) 
fur la neige à zéro ; ou bien l'acide à — 20 
( — 23 R) fur la neige à + îjç (_3,aR)5 
ou bien enfin l'acide à — 12 (— 19,6 R) fiir la 
neige à + 20 ( — 5,3 R ). Il y a peu d'hivers 
qui n'amenenj: naturellement la neige à ces di- 
verfes températures. On refroidit l'acide dans 
un mélange de neige & d'acide nitreux. 

On peut auflî congeler ce métal en mêlant 
avec promptitude la neige & l'acide nitreux re. 
froidis l'un & l'autre à +7 (— ii52R)5 ou^ 
en mêlant la glace broyée & l'acide nitreux à 
+.10 ( — 9,7 R ) i ainfî en prenant les pré- 
cautions convenables:, il n'y a prefque pas d'hi- 
ver dans lequel on ne puifle facilement, geler le 
mercure. 

L'acide vîtriolique (fulfurique) étendu de 
moitié de fon poids d!eau , produit fur la neige 
huit degrés (de Fahrenheit ) de froid de moins 
que l'acide nitreux. 

Un mélange de parties égales de cet acide 
délayé & d'acide nitreux j verfé fur la glace 
broyée , le tout préalablement refroidi ^ — lO' 
( — ^8>7R) donne au mercure gelé unexoû* 
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iiftance très-folide. Ce mélange produit un froid 
d'environ — 56 (— 38,7 R ) 

On peut choifir félon le but qu'on fe propofé 
Tun des trois mélanges fuivans. 

Le premier , de deux parties de neige ou 
déglace pilée, & d'une de fel commun, ce 
qui donne un froid de— ^ ( — 16, 4 R. ) 

Le fécond , de douze parties de neige ou glace 
pilce ; cinq de fel commun , & cinq d'un mé- 
lange de fel ammoniac & de nitre. Le thermo- 
mètre y defcend à — ig ( — 22,1 R. ) 

Le troideme, de douze parties neige ou glac6 
piiée , cinq de fei commun , & cinq de nitrater 
d'ammoniaque i il produit un froid de — 2Ç 

v-zy, 3 R.) 

Quant aux mélanges de neige oy de glace 
avec les divers acides à différentes tempéra* 
tores 9 les meilleures proportions font les fui* 
vantes; favoir à -f 30 (--0,8 R) » fept par-; 
Ékies de neige , fur quatre d'acide nitreux. Aux 
environs de + 5 (-^ 12 R) trois, fur deux i 
* — 12 ( ~ i9,d R ) quatre fur trois, aveo 
les acides mêlés ySc à — 20 ( — 23 R) à par- 
ties égaleç,, avec l'acide fulfutiqge féul étendu^ 
d'eau. . ' 

Il eft indifférent , lorfque les proportions 
cxades des ingrédiens font connues , dé verfer 
l'acide fur la glace, ou celle ci dans l'acide j 
en ayant foin de remuer pour qu'il ne fe forme 
pas des grumeaux: mais lorfqu'on ignore les 
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proportions il vaut mieux avoir un peu plus de 
neige ou de glace qu'il n'etifaudroit, & l'ajou- 
ter peu-à-peu jufqu'à^c que le thermomètre 
indique le maximum, d'effet. Il a lieu lorfque 
de nouvelles additions.de neige ou glnce hé'fe 
diflblvent pas aifémetic quoiqu'on les mèteWefi: 

Il eft à remarquer, que la neige ;qui*â fubl 
une température au-deflus de'zérb, en ëll: beau- 
coup moins, propre auK eàcpJrLences de ce genre^ 

Il vaut mieux faire le mélange de la neige 
& de l'acide dans un vafe féparé 5 fu#-tou* parce 
que fa contenance peut être exadlemçnt ajuftée 
à la quantité de matière quHl'doit contenir.' 

Le mélange d'acide nîtlreuK étendu , de pholl 
phate de foude*', & îéei nitrate- d'ai?imoniaque , 
(Ja plus efficacô de^touteslôs mixtures- de fels 
&' d'acides) préparé avec le plus grand foiii, 
n'cft pas tôut-^'fm auflî énergique que' le mê- 
langie de neige & d'acide nitrique, en partant 
pour l'un & l'autre'' de la température de +'30 

Pour nièlcr les fels pulvérîfes & les acMes 
dans une température bafle , le procédé- fui vant 
cft le meilleur : mettez d'abord le nitrate d'am- 
moniaque dans le tube d'mi appareil comme 
. celui de .la fig. i, fecoue2-le légèrement pour 
mettre fa furface de niveau; preflez-le douce- 
ment;, ajoutez enfiiite le phofphate de foude, 
ou le fel de Glauber ( fulfate de foude) ; cou- 
rr£2. ce 1 dernier d'un cercle de papier j verfe^ 

Z 4, 
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deflVis un peu de cire blanche fondue , & lorf- 
qu'elle eft froide , vuidez par deflus l'acide ni- 
treux délayé : plongez le tube ainfi rempli > 
dans un mélange frigorifique jufqui-cc qu'il 
foit fu/fifamment refroidi , ce qu'on reconiaoît 
en mettant de temps en temps le thermomètre 
dans la • liqueur : percez alors le diaphragme de 
papier ciré i l'acide arrivera aux fels.^ mèlea 
bien i en &ifant enforte -que celui de deiTus fe 
mêle le premier, & cnfuite l'autre; les iels 
pulvérifésit'ônt pas befoin d'être remués comme 
h néigip pendant le refroidiflement, car quel- 
que refroidis qu'ili^ foient , ils fe diflblvent ai- 
fément dans l'acide.. Il faut. prendre foin que 
tous, les, ingrédi^BS à* crfroidir foient plonges 
dans le mèlatlge fcigoriâqderjufqu'au deflbus de 
fa fMrface. ; . . • r u\ 

La pefantcur fpeGifique de .l'acide nitreux 
fumant employé ;dans ces expériences, étoitde 
j,5iOj, & celle de L'acide^fulfurique de 1,848. 
Elles ont prefque toutes été faites dans unç 
chambre, aflez chaude<& non loin du feu;;^ 

L'auteut s'excufe des détails dans lefquels A 
eft entré.. Les vrais Phyficiens qui en con.. 
Dolifent tout le pri^, lui en fauront. gré au 
contraire , car ces expériences font délicates ^ 
& comme capricieufes i & lorfqu'on les manqujs 
fans favoir à quoi attribuer; le défaut dé fuccès » 
on perd quelquefois courage. 

}l donne à la En de foa mémoirr le ^détail 
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d'un procédé qui lui réuflit très- bien, pour 
produire un aflez grand froid par l'évaporatioa 
de réther fulfurique , ou ordinaire i le voici 
en Ses propres termes. 

« Le 29 juin 1792 , la. température de Tait 
étant à 71 (17,3 R) j'enveloppai la boule 
d'un thermomètre d'un linge fin , je le plongeai 
dans de Véther & en aidant à Tévaporation par 
Fadion d'un éventail , je fis defcendre le ther^ 
mometre à 26 ( — 2,7 R) ; cnfuite à 20 , en 
cxpofant le thermomètre au courant d'air d'une 
fenêtre ouverte} enfin, en employïint de l'éther 
purifié par le lavage avec huit fois foi; poids 
d'eau , & en le traitant de même , le thermo^ 
mètre defcendit à 12 ( — ■ 8^9 R )• » 

V L'évaparalion de l'eau , eflayée de la même 
manière , fit: defcendre le thermomètre à 56 
(10,8 R). On renouveloit le linge pour cha* 
que expérience; & on plongeoit trois fois la 
boule dans l'éther. La première Thumedoit fuffi* 
famment , & on tenoit le thermomètre au cou-r 
rant d'air jufqu'àce qu'il cefsàt de defcendre; 
on le plongeoit. promptement une féconde fois , 
puis une troifieme en l'expofant au même cou- 
rant, dans l'intervalle entre chaque immer- 
iîon. » 

» On peut ainfi geler très-promptement , en 
toute faifon , un peu d'eau dans un petit tube 
avec du bon éther (non purifié cependant); 
iurtout fi l'on a la précaution de gratter Tin* 
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têrieur du tube fous Teau , avec un fil d'archat 

pendant l'opération, n 

La théorie du froid produit par l'évapora- 
tion , appartient encore à celle de la chale\ié 
latente. C'eft auflî là un changeffieht d'étai dàn^ 
lé liquide , & le feu qui s'y emploie difparoît 
pour nos fens^ Mais ce n'eft point ici le lieu 
a^entamer ce fujct, extrêmement curieux & 
riche en applications ; peut-être en trouverons 
nous Toccadon darïs la fuite. 

Explication des Figures. 

Fîg, I. Eft un vafe d'une feule pièce, ouvert aà 
fond ; a j a, edh corps du vafe, qui contient, lorfqu'il 
, e(i retourné , deux pintes ; ^ » le tube , qui contient ç 
onces d'eau. La partie inférieure €ift fét^ie pour laif- 
fer une petite battue deftinéeà urie féparation mo- 
mentanée. Cette partie contient un peu moins que 
la cinquième de la capacité du tube. 

Fig.IIy eft un vafe formé de deux parties; a, a ^ 
le corps du vâfé qui tient deux pintes : b le tube te- 
nant cinq onces , & qui , avec le couvercle c s'enlève 
ou fe fépare du vafe dans Toccafion. 
. N. B. On peut fi on le préfère , employer ce vafe 
I la place du précédent , il en diffère en ce qu'il efi 
fermé au bas , & que la continuation du tube par le 
haut , lui tieilt lieu de manche ou d'anfe. 

Fig. III , eft un vafe d'une pièce , ouvert au fond. 
H tient auflî deux pintes lorfqu'il efi renverfé; B eft 
le tube contenant quatre onces & dtmie d'eau. 

Fig. IV ^ eft un vafe ouvert au fond & tenant une 
pinte. ^ 

tig. V^ eft un couvercle pour Fig. IV. a^a ^ eft 
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k corps qui s'applique exactement dçffus , & ^ le go- 
belet ou ]a taflè ( tenant 3 onces J qui s'ajufle aiix 
parties correfpondantes de F/g. /F. 

Fig. yi , eft l'inftrument pour convertir la glace en 
neige. C'eft une forte de virebrequin , dont la tarière 
eft à pivot, tf eft un couvercle mobile qui s'ajufte 
au tube dans le^el on amenuife la glace , pour ex- 
clure Tair & tenir Tinftrument fermé; b eft l'épaule 
Ou garde pour empêcher la pointe de Tindruraent 
d'attaquer le fond du tube. Il faut qu'il n'entre pas 
trop jufte 5 de crainte qu'il né frotte contre les parois. 
Les tubes de chacun des deux vafes ^loivent être 
un peu plus courts que le vafe , de fay^on à n'en pas 
toucher tput-à-fait le fond. 

Fi§, VII y eft une boule ordinaire de Thermomètre 
pleine, aux trois quarts, dû mercure qu'on fe pro* 
jJofe de congeler. 

Tig. VIII y eft un thermomètre dont la monture 
eft à charnière dans fa partie inférieure pour qu'elle 
fe dégage du tube lorfqu'on le plonge dans un liquide 
en petite quantité ou dans des acides minéraux qui 
attaqueroient cette monture, (i) 
' N.B. Ces vafes font re préfentés comme étant de 
verre , ce qui féroit fans doute le mieux pour tous 
les cas dans lefquels on employé dans les mélanges , 
. des liqueurs cprrofives. 



^(l) Il n*eft pas.nécedaire fans doute de prévenir nos lecttnrt 
^e le Thermomètre deftiné à éprouver la température des ma', 
langes doit être à refpritde-vin , car ceux de mercure non-feule^ 
ment deviennent inutiles à U température où ce métal fe gêîe • 
mais ils cheminent fort irrégulièrement en approchant de cetts 
température. Il n'y a pas dMnftrument plus commode pour ce genre 
d'expériences que des thermomètres dont l'échelle eft gravée au 
(Aaniant fur le verre même du tube. Mr. PAUL à Genève en CQU& 
truit ginfi lorf<iu*oii les lui demande.- (R) 
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Plants of the coast of Coromakdbl , &c. 
Plantes de ]s| côte de Coromandel, choifies d'a- 
près des deflîns & des defcriptions préfentées 
à la Cour des Dîredleurs de la Compagnie 
des Indes Orientales ; par W. Roxburgh; 
D. M. Publiées par ordre de la Cour & 
Ibus la direâion de Sir Joseph Bakks > 
Baronet, Préfident de la Société Royale. 
Partie du I«^ vol. Bulmer Ç^ Comp. , par 
G. NicOL. Prix une guinée » & 3 L. st. 10 £• 
enluminé. Chaque Numéro contient vingts 

. cinq planches. 179 Ç. 



\2 ^ o ' 9-^ ^ '^ Botanique foit fine fcience fort 
à la mode , il y a peu d'ouvrages moins fur. 
ceptibles d'extrait , que ceux dont elle efl l'ob- 
jet. Les Journaliftes ne peuvent gueres que les 
annoncer au Monde favant, avec les caradleres. 
qfxi aideront les connoifleurs à les apprécier. 
J.es foins donnés à l'exécution typographique, 
la belle exécution des planches gravées , tous 
ces genres de mérite ne font pas du reifort de 
Panalyfe littéraire. Mais notre plan nous ache- 
mine à fignaler, du moins, à leur apparition!^ 
les ouvrages diftingu^s 9 & celui-ci eft du 
nombre. 
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Il eft vraiment digne de la Compagnie opu- 
lente & refpeftable qui en favorife le Public , 
& la pcrfonne éminente qui en furveille Tcxé- 
cution eft un précieux garant de fon exadlitude. 
Cet ouvrage , fait pour être accueilli avec em- 
preflement par tous les amateurs de Botanique , 
deviendra eflentiellcment utileaux établiflemens 
de la Compagnie dans les Indes •, car l'auteur, 
fans négliger la partie fcientifique de fon tra- 
vail , & en n'oubliant point les plantes rares , 
celles qui ont été jufqu'ici mal décrites , & 
celles dont les propriétés font encore peu con- 
nues , s'étend de préférence fur celles qui ont 
des rapports avec la médecine , les arcs ou les 
mantjfadures. 

Il paroît d'après la préface , écrite par le 
Dr. Patrick Ruflel , que le choix des plantes 
de Cpromandcl doit être fait fur cinq cents det 
fins coloriés , fupérieurement exécutés dans 
rinde , fous la diredion du Dr. W. Roxburgh, 
qui avoit étudié la Botanique fous le Dr. Hope 
à Edimbourg , & vécu dans l'Inde dans Tinti- 
«lité de l'infatigable Kœnig , l'un des difciples 
de Linnaeus. Il eft maintenant l'un des Méde- 
cins de la Compagnie des Indes, & fon Bota- 
nifte en titre dans le Carnate. 

Les Diredeurs de la Compagnie reçurent 
déjà en 179 1 le premier envoi de deflîns, ac- 
compagné de defcriptions & de remarques , par 
le Dr. Roxburgh > & le dernier , qui a com- 
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piété le nombre de^oo, eflr arrivé eiî 1794. Il 
çw rcfte encore beaucoup dans Tlnde qui doî- 
rvent être acheminés à mefure que lek occaGons 
s'en préfenteront. Sir Jofeph Bahks i après avoir 
eu communication du dernier envoi de deH- 
iins 9 au mois de juillet 1794 , préfenta un 
.plan & un apperçu de la dépenfe qu'occaGon« 
,neroit cette publication , accompagnés d'échan- 
tillons des gravures ; il entreprit la diredîon 
générale de Tœuvre & promit de donner toute 
fon attention à l'exaûituâe botanique des plan- 
ches. On fe mit tout de fuite à Touvrage , & la 
préface du Dr. Ruffel eft datée du 20 mars 

i79y- 

Trois numéros de cet ouvrage fplendidc ont 
paru depuis cette époque , & ils ont pleinement 
juftifié l'opinion que le Public avoit formée d*a- 
vance fur cette belle entreprifc. Chaque nu* 
jnéro contient vingt. cinq planches, avec les 
caraâeres & les defcriptions de chaque plante ^ 
accompagnées de l'cxpofé de leurs propriétés & 
de leurs ufages. 

, On trouve dans le premier Numéro les plan- 
tes fuivantes. 

1. Gyrocarptis Jacquîni. C'eft un arbre dont 
le bois eft très-léger , & préféré pour faire des 
cattamaraiîs ou des radeaux. 

2. Sirmm myrtifoîiîim ^ ou Tarbre de Sandal. 
Son bois eft de deux couleurs ; il jaunit au 
centre à mefure que l'arbre grandit , & devient 



Digitized 



by Google 



Plantes de la Côte de CoRokANpEt. ?43 
très-dur & très-odorant ; la partie extérieure 
€ft. blanche, moins dure & fans odeur. 
• J. Oldmlwtdia umbellata, c'eft la garance des 
Indes Orientales. On la bultive beaucoup poiic 
la teinture fur la côte de Coromandel. Le Dr* 
Roxburgh donne les détails de la culture de 
cette utile plante , & indique au long le pro- 
cédé pour teindre 9 & pour peindre ou impri- 
mer en rouge avec la racine , tel que l'ém- 
ployent les Naturels du pays dans les çircars. 

4. Strychnos mèc vomica, La Noix vomique. 
Son bois {Lignum colubrimim) eft dur, & on 
remploie à plufieurs ufages 5 il eft exceflîvement 
amer & furtoutfa racine , qu'on donne contre 
Jes Bevres intermittentes & la morfure des fcr-i 
pens venimeux. On, emploie fes tiges dans la 
diftilation des liqueurs fermentées pour les 
rendre plus enivrantes i on prétend que cet 
abus eft connu en Angleterre* 

5. Strychms potatorum ^ c*eA un arbre plu^ 
grand que le précédent , fon bois eft dur & le 
conferve long-remps j & on l'emploie à divers 
ufages. Les Natifs de l'Inde, mangent la pulpe 
de fon fruit lorfqu'il eft mûr.. 

« On fait fécher ( dit le Dr. R. ) les femences 
mûrçs & on les vend au marché , où elles font 
achetées pour éclaîreir l'eau trouble. Les Indiens 
«e boivent jamais de l'eau claire des puits , 
quand ils peuvent avoir de l'eau d'étang ou de 
rivière , qui eft toujours plus ou moins impure 
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félon les circoiiftances. On frotte une de ce» 
noix bien fort pendant une minute ou deux , 
€ontre la furface intérieure d'un vafe qui con- 
tient de Teau ; ces vafes font faits ordinaire* 
ment de terre cuites fans vernis i on laiâe re« 
pofer Teau; en peu de temps les impuretés 
tombent au fond & Teau demeure claire » & 
autant que j'ai pu m^en afliirer , très-falubre» 
Ceux d'entre nos officiers & nos foldats , qui 
font prévoyans , emportent ces noix par-tout 
avec eux, en temps de guerre, pour purifier 
leur eau ; on peut s'en procurer plus aifément 
que de Falun, qu'on emploie auilî dans le même 
but i mais qui peut produire de mauvais effets 
à l'intérieur. » 

» C'elt l'ufage qu'on vient d'indiquer qui a 
fait donner à cette femence le nom de noix à 
éclaircir , & delà vient auflî le nom trivial bota- 
nique , tjux potatonim : » noix des buveurs. 

6. Te&ona grandis ou l'arbre Teke j c*eft 
l'arbre le plus utile de l'Afie , comme fourniflant 
le bois de charpente ; il eft léger , fe travaille 
aifcment 5 il a beaucoup de ténacité & eft très- 
durable. On le préfère à tout autre bois dans 
la conftruélion des vaîffeaux. 

7. Ceropegia hulbofa. Les Indiens mangent 
toutes les parties de cette plante, foitcrueou 

bouillie 8- Ceropegia acuminata. ~ 9. Cero^ 

pegia tuherofa. — lO. Ceropegia junai^a > toutes ces 
efpeces font mangeables ainfî que la première. 
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-^ II. Periploca efculenta. — I2. Lemecarpui 
anacardium, Ânacardium oriental ou c Noi^c à 
marquer ». C'ieft un grand arbre : on ne fait 
aucun uFage du bois comnie trop tendre ^ & 
contenant un jus âçrci. On fait rôtir & on 
mange les réceptacles charnus qui renferment 
l^s noix, mais on mange rarement rintérieur. 
Le fruit pilé verd fait de la bonne glu> Ott 
emploie à Textérieur le jus âcrç & noir de la 
€oque» contre les douleurs de rhumatifme & 
ks foulures» & intérieurement avec Tail, les 
feuilles de tamarins, Thuile de cocos & le fuore, 
contre les maladies vénériennes. On emploie ce 
même jus pour marquer toutes les efpeces d'é« 
toffes de coton. 

1 3 . Curmligo ùnhîoîdç^.^^i 4. Mimufops ElengL 
On plante celle, ci prefque dans tous les jardins 
à caufe de Todeur agréable de fes fleurs qui 
font confacrées par les Hindoos à leurs Dieux..' 

ly» Mimufops Bcandra. Son bois eft dur & 
pefant \ on s'en fert pour calendrer les étoffes» 

16. C&falpinia fappan. G'eft Tarbre qui fournit 
le bois de fappan , qu'on emploie pour teindra 
en rouge. 

17. Sirietenia febrifuga. C'eftun gratld atbreJ 
Son bois eft d'un rouge obfcur h dur & pefant 1^ 
les Indiens Têmployent dans la conftruâion do 
leuts temples comme très > durable. La décoc- 
tion d€ fon écorce donne une teinture brune 
plus ou moins foncée. Sa faveur eft amere & 

Sciences &' ^m .y ol, 3 . N % 4 . Décembre 1 7 ? 6 . A4 
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aftringcnte , ramcrtume en eft très-fortc , faits 
être dcfagréable ou naufeabonde* . . 

i8. Gaertnera racemofa. C'eft un grand ar- 
bri fléau ramcux & grimpant , qu'on cultive fur- 
^ tout à caufe de la beauté & de l'odeiir agréable 
4e fes âeurs. 

19. B^« latifolia. C'eft Tarbrc appelé Mabvah 
par les Indiens, ou l'arbre à huile. Le bois 
tft dur , très-tenace , & bon pour lès aiffieux 
des carrofles & chariots. On mange fes fleurs 
crues \ elles ont une faveur douce & fpiritueufe, 
& on en tire par la diftillation un efpi;tt ar- 
dent très>fort : les femences fQurniflent beau* 
coup d'huile par expref&pn, mais cette huile 
eft cpaifle & inférieure en qualité à celle dexaC 
tor^ les pauvres l'employent dans leurs lampes. 

ao. Dillcnia pentagyna.. — 2i. Bufea fronâofcu 
— 22. htuea fuperba. La première Butea eft un 
«rbre paflablement grand i la féconde un très-« 
grand arbrifleau grimpant. Il fuinte des fentes 
de récorce de f un & l'autre de ces arbres une 
gomme aftringente , couleur de rubis , qu'on 
peut employer en médecine ; & les fleurs» d'une 
beauté incomparable font très-grandes, nom^ 
breufes & d'un rouge très-vif. Elles donnent 
une belle teinture jaune. 

2}. Ailanthus excelfa. C'eft un arbre immeâfer 
fon bois eft blanc & léger ; on l'employé fi)i% 
tout à faire des cattamarams ou des radeaux 
pour les pécheurs/ 
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^4. Sterculia urms. C^eft un grand arbre dont 
k bois eft tendre , fpongieux ,' & rougeâtrç 
' vers le centre. Les Hindoos en font leurs ^\x\i. 
tarres , récprce eft çxceflîveraent aftringcnte. 
L^s natifs de l'Inde mangent fes femences aprè$^ 
les avoir fait rôtir. 

as* Sterculia colorata. Ceft un autre grand 
arbre. 

Nous venons de donner Tcnumlration d* 
toutes les plantes contenues dans le [Premier 
Munaéro de Touvrage. VoidceUes que renferme 
le fécond 5 nous indiquerons, en paflant, les pro^^ 
priétés remarquables de quelques-unes d'en-* 
tr'elles.. 

. 26. Salvaâom perfica. L*écorce de fa rdcinô 
eft d'une âcreté remarquable, & les Indiens s'en 
fervent comme . de véficatoire* Ceft uti fiimu* 
lant puiifant qui pourroit être très-utile en mé- 
decinev Ses baies ont une odeur forte & aro* 
macique^ & leur faveur approche de celle da 
creflbn de jardin. 

27. Ardijia folmacea. Ceft un petit arbre.' 
Le fuc de fes baies eft d'un rouge très-beau Se 
brillant. — 28. Sideroxylon tômentofum. •— 29. 
Buttneria herhàcea. — 30. Stapelia adfceudens. 
Les Indiens mangent crues fes branches ten<^ 
dres ^ elles font fucculentes , mai$ ameres & 
d'une faveur falée. 

51. Griska tommtùfa*, Ceft un très-bel ar- 
briifeau , furtout . loc^u'il eft^ en Jeurs \^ leur 

A a 2 
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calice , qm tft d'un rouge vif, & qui garde fa 
couleur jufqu'à-ce que les graines foient mûres » 
donne beaucoup d'<édat à cet arbrifTeau. 

52, Roxburgia glwiofoides. C'eft une très- 
belle plante grimpante , à laquelle on a donné 
le nom de Tauteur de cette colleâion. 
. 33. Uvaria cerafoîdes. Ceft un grand arbre. 
Les Indiens employent fon bois à plufieur^ 
ufages i ils mangent auilî fes baies. 

54. Uvaria fiéerofa. Le bois de cet arbre eft 
encore plus utile que celiii du précédent ; il eft 
couleur de chocolat i durable , & très-élaftique. 

3Ç. Uvaria tomtniofa. Grand arbre, — Jff* 
Uvaria lutea. Autre grand arbre. — 37. Ordsis 
fkmtaginta. — 38^ Limodorum virens. -—39. Li- 
ptodorum recurvum. ~ 40. Limodonm ntitam. 
— 41. Umadorum apbylluîn, 42. — Epidendrum 
tejfelatum. — 43. Epidendrnm prdtmrfum. — 
44. EpidendruM pendulum. Ce font tout autant 
de plantes, belles ^ (ingulieres^ qu^on trouve 
attachées aux troncs & aux branches des arbres. 
. 4^. ftrreo/a^«xzyô/m. Son bois eft de coulent 
foncée , folide & durable 5 on mange aflcz gé* 
néralement fes baies. 

46. Diospyros melanoo^lon. Ceft l'arbre d'é- 
bene y il eft trop connu , dit Tauteur , pour 
exiger une defcription particulière. Ceft feule* 
ment le centre des gros arbres , qui eft de coh- 
lepr noire & qu'on peut employer au travail > 
& la quantité en eft plus ,qu moins confidérable» 
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felon Tàge de l'arbre. Le bois extérieur effi 
blanc & tendre , & il s'altère promptement , 
ou les infedles le détruifent , fans toucher à la 
partie noire. Les Indiens mangent ion fruit 
lorfquMt eft mûr 5 mais fa faveur eft aftringcnte 
& il eft peu agréable au goût. 

47. Diospyros fylvatica. C'eft un grand arbre. 
— 48. Diospyros montana. C'eft un arbre dé 
moyenne taille j le boîs eft rayé de veines noires 
& blanches; & d'ailleurs folide & très-durable. 
4.9. Diosfyros chloroxylon. Bois jaunâtre très-dur 
& fe confervant bien ; on Temploye à divers 
ufages. Le fruit fe mange crud & eft agréable 
au goût. — • ço, Diospyros cordifolia. C'eft uii 
aflez grand arbre ; le bois en eft d'une couleur 
foncée , dur , & il réfifte long-teraps. Les In- 
diens en font beaucoup d'ufage. 

Le troifîeme Numéro contient les plantes 
fuivantes : 

51. Canthinm parvtflorum. C'eft un buîflbn 
épineux qui fait des haies excellentes. Les In- 
diens mangent fon fruit , & employent fes 
feuilles dans leurs cuifines , delà le nom addi- 
tionnel de kura , c'eft-à-dire, bon à manger. 

52. Nauclea parvifolia. Grand arbre; le bois 
en eft d'une couleur de châtain clair , folide , 
& d'un grain ferré. On l'emploie avec avan- 
tage partout où il n'eft pas expofé à rhumidité. 

^3. Nauclea cordifolia. Autre grand arbres 
£)n bois eft très-beau» il reâemble au buis, 
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mais fa couleur eft plus légère , fon grain eft; 
très-ferré : on remploie dans \û menuiferte, 
& furtout pour faire des nusubles i il craint 
auflî Thumidité. 

54. Nauclea furpurea. Gt^k un petit arbre. 
— 5^. thretia afpera. Petit arbrifleau ou buiC- 
fon. — 56. Ehretia luevis. Aifez grand arbre.— 
57. Ehretia buxifolia. Buiflbn fort: garni & de 
moyenne taille, — 5g. Cordia monoica^ petit 
arbre , irrégulter , & de chétivc apparence. — 
59. Combretum decandrtwt. Grand bi^iâbn grim-> 
pant. — 60. Molinaa.canefcens. — 61. Omifroplje 
ferrata. Celuii^ci devient un petit arbre dans les 
montagnes , mais dans les terres baffes & dans 
le voifinage de la mer , ce n^eft qu'un arbrif- 
feau alfez garni. On mange fes baies lorfqu'elles 
font mûres. La racine eft aftringente, & les 
médecins du pays le donnent en fubftance con* 
tre le cours de ventre. 

62. Sapindus rubiginofa. Grand arbre , propre 
à la charpente j fon bois eft bon à tout j il 
croît trèjs-droit , eft très-fort & durable j il eft 
couleur de chocolat vers le centre. 

63. Profopis fpicigera. C'eft un grand arbre^ 
Le fruit contient , outre la femence de Parbre , 
une grande quantité d'une fubftance ferineufe , 
brune i que les Indiens mangent. Elle a un goût 
douceâtre & affez agréable. 

54. Sarietenia chloroocylon. C'eft un arbre de 
taille moyenne j le bois eft d'un jaune foncé * ^ 
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d'urf grain extrêmement ferré j il eft lourd>& 
très-durable. On l'emploie à divers ufages do- 
meftiqties ; il reflemble beaucoup au buis. 

65. Lagerjhroemia regmœ. Arbie de taille 
moyenne i très-beau en fleurs, mais d'aucun 
ufage.;— -66. Lagerftroemia parviflora. Petit ar- 
bre 5 dont on emploie te bois à pludeuts ufages 
économiques; mais ni fes fleuts, ni fon port 
ne lui permettent de figurer dans les jardins. 

67. Thunbergia fragram. Gette plante qui eft 
commune dans les haies & fur les bords des 
canaux, a une odeur particulière & fort agréai 
ble ; fes fleurs font belles , mais n'ont pas 
d'odeur. 

6%. Flacourtia fepuma. Ceft une plante buiC 
fonniere & épineufe , aflez commune. Elle fait 
bien dans les haies , car fes épines font très« 
fortes & en grand nombre. Oh mange fes baies. 
— 69. Flacourtia fapida. On mange auflî les 
baies de celle-ci ^ & celles ont un goût fort 
agréable. 

70. Emhryopteris glutinifera. Arbre de taille 
moyenne. Le bois en eft d'une médiocre qua- 
lité & peu en ufage. On mange fon fruit, ma^ 
il ett très-aftringent. 

71-72. BoraJJus fiabelîiformis. Ceft ici , d'a^ 
bord après le Caryota urens , la feuille palmée la 
plus large de toute la végétation de Coromaun 
dcl. Cet arbre donne une aflez grande quantité 
^tQddyoyx via de palmier* Le bois, près d4 
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là circonférence , lorfqu'il cft d'âge ruffifàrit , 
eft très dur, noir, lourd & durable. Le centre 
eft tendre & Ipongieux. On écrit ordihaire- 
ment fur les feuilles , avec un style do fer. Oa 
en couvre les maifons ,* on en fait des paniers , 
des nattes & des éventails. 

73. Cocos nucifera. Ceft le cocotier ordinaire, 
dont le produit eft bien connu. 

74. Fhœnix farinifera. Ceft le dattier nain. 
On fait des nattes avec les feuilles. On fend 
les pétioles des feuilles & on en travaille des 
paniers. Au milieu du tronc fe trouve une fubC 
tance farineufe , dont les Indiens font ufage t\\ 
temps de difetteî mais elle eft moins nutritive 
& d'une faveur moins agréable que le fagou. 
Cette nourriture fauva la vie à beaucoup d'In* 
diens dans la famine de 1791* 

7Ç. Areca cathecu. Cet arbre cft cultivé dans 
toutes les parties de Tlnde ; les ceps de (poivre 
noir , fur la côte de Malabar , font ordinaire- 
ment appuyés à cet arbre. Ceft le plus beaa 
palmier de toute la Côte. Le tronc en eft très- 
droit , fouvent élevé de quarante à cinquante 
pieds , mais il n*a d'ordinaire qu'environ vingt 
pouces de circonférence, & il eft prefque par- 
tout de même diamètre & également poli. 

Ici fe termine le catalogue des trois premiers 
Numéros. On ne peut fe défendre, en le par- 
courant , d'admirer & d'envier même , les ru' 
jçbeâes utiles dç la végétation dans ces climats^ 
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DÉCOUVERTE d'une Mine d'or. 5^3 
privilégiés^ mais rhomme efl:- il heureux en 
propprtion des préfens que lui fait la Nature ? 
Certes non i & le Groënlandois , confiné dans faf 
hutte fous la neige , eft rapproché de Thabitant 
des fuperbes rives du Gange , par de nombreufes 
compeftfations , dont la Providence , qui lesr 
difpenfa ♦ s'eft réfervé le fecret. 

Les planches de cet ouvrage font très-bien 
exécutées par Mr. Mackenzie , & coloriées avec 
beaucoup d'art fous la direâion de Mr. Nodder. 
L'exemplaire en noir eft à très-bon marché , & 
celui qui eft colorié eft d^une grande beauté. 
Cette éditioQ peut ainfî fatisfaire deux claflfes 
d'amateurs. 

M I NÉ R A L O G I E. 

An ACCOUNT OF THE LATE DTSCOVERY , &C.' 

l)étail de la découverte récente d'une mine 
d'or natif en Irlande ,• tiré d'une lettre de 
John Lloyd , Efq. , Membre de la Société 
Royale , à Sir Joseph Banks, Bar. Tranfad. 
Phil pour 1796. Part. L 

jk MlNERALOGICAL AcCOUNT , &C. Expofé 

Minéralogique de la découverte d'une mine 
'd'or natif en Irlande j tiré d'une lettre d'Abr. 
MiLis, Efq., à Sir Joseph Banks, &c. (Ibid.) 



Jma découverte de cette mine d'or a fait affez 
de bruit à Tépoque où elle a eu lieu. Ce n'eft 
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pas , jufqu'à ce jour, dans fe fein de te 
terre que les Anglais ont cherché ce métal» 
& il n*eft pas probable que cette mine de- 
vienne jamais pour eux une reflburce. Mais 
les découvertes d'Hiftoire naturelle piquent la 
curiofitc d'un plus grand nombre de leûeurs y 
lorfqu^elles ont des métaux précieux pour objet» 
Nous réunifions dans cet expofé les deux lettres 
dont on vient de lire le titre : la première effc 
écrite par un amateur de minéralogie; la fé- 
conde , par le propriétaire même de la mine ^ 
ils étoient enfemble dans la ^première viiito 
qu'ils y firent , la féconde fut fkite par le pro- 
priétaire feul ; c'eft lui qui donne les renfeigne* 
mens les plus complets & les plus détaillés ^ 
nous tracerons , d'après lui , la defcription 
topographique & géologique du lieu. 

C'eft dans le Comté de Wicklovr , au Nord- 
Êft de la montagne Croughan Kinshelly y dans 
la baronie d'Arklow , fur le^ terres du Comte 
de Carysfort , que fc trouve l'or natif dont il 
eft queftiott. Il fè préfente fous la forme de 
grains diverfement configures & mêlés au fable 
d'un ruifleau , ou petit torrent , nommé Augha^ 
tinavought ( i ). 

Le fommet de la montagne fepare les Com- 
tés de Wicklow & de Wexford ; elle eft 

(i) En Irlandais , U rivière qui a noyé le vieux Aani- 
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ll^vee d'environ igoo pieds au-deâus du ni^ 
veau de la mers elle court du SE au NO> & 
on rencontre, en tirant au NE, une écen* 
due de huit milles de p^s où les filons de 
cuivre fonit aflez fréquens. 

La montagne eft couronnée par des rocherS; 
nuds , dont la mafle eft une forte d'argillite (i) 
dans laquelle on remarque un filon de quartz^ 
de trois pouces d'cpaifleur, qui fuit la direc* 
tion des couches. Ces rochers font enfuite cou^ 
verts de terreau fur lequel la bruyère végète , 
plus bas on rencontre des fources au-deâbus 
defquelleseft une tourbière très-étendue, dont 
répaifleur eft de quatre, à neuf pieds 5 celle-ci 
yepofe fur un lit dç glaife dans laquelle font 
cnfevelis des fragmens & des blocs anguleux d^ 
quartz qui contient de la chlorite (2) & de la 
terre ferrugineufe. Le fol defcend brufquement 

( I ) L'argillite de Kirwan eft l'ardoife argileufe 
( Thon Schiefer de Werner^ , Schiftus Ardefia tegu- 
taris de Wallerius. îl ne faur pas confondre cette pierre * 
avec celle à laquelle Mr. de Sauffure a donné (Voyages 
dans les Alpes , tom. IV. ) le nom d'argillolite , (^ ve- 
fhateter thon J de Werner , indurated clay de Kirwan. 
Argille endurcie. Celle-ci, fuivant ce dernier, eft- 
un mélange d*argille & de fable , 8c forme , fuivant 
Widenmann , le paifage de l'argille commune au jaÇ- 
pe. (K) 

(%) Ceft cette terre verdâtre qui accompagne fou- 
vent les criftaux de roche , & qu'on a longtemps 
défignée fous le nom de steatiu pulvérulente. ÇRJ 
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au-dcflbus .de la tourbière & forme trois ità^ 
vins î celui du centre a été creufé par des tor- 
rens qui ont leur origine dans la tourbière , 
ks autres font formés plus bns par des four- 
ceï , & c*eft au-defTous de leur jondion qu'on 
a trouvé Ton Ces ruiffeaux étoient trop foi- 
bles pour délayer la glaife fur laquelle ils cou- 
lent , mais Teau dans le grand ravin a pu mettre 
à nud les bancs de rochers, qui font intéref- 
fans à étudier. 

En fuivant fon lit de rOucft à l'Eft , on 
voit d'abord un fchifte jaune argileux ( i ) ; 
fes lames font minces & peu cohérentes ; dans 
ce fchifte cft un filon de quartz compaûe d'en- 
viron trois pieds d'épaifleur , fous lequel fe 
rencontre une autre veine, de neuf pouces , dé 
la même fubftance , mêlée de terre ferrugineufe. 
Plus bas eft une couche dont la largeur eft in- 
connue , compofée d'une aggrégation compadle 
de quartz , d'ochre , de pétrofilex , de mica & 
de quelque peu d'argillite , dans laquelle ou 
obferve des veines de quartz d'un à deux pou- 
ces d'épais. On retrouve enfuite le fchifte jaune 
argileux, fîtué comme ci-devant; puis, contigu 

(i) Le nom de schifte eft un terme générique , qui 
défigne une pierre plus ou moins argileufe , opaque , 
& d'un tiffu feuilleté ; quelquefois à couches planes » 
d'autrefois ondoyantes. Les ardoifes ordinaires font 
la variété la plus connue & la plus utile dans ce genre 
de pierres, ^R ) 
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k une veine de quartz , un fchifte bleu argileux 
qui devient de plus en plus compadte à mefur^ 
qu'on defcend.' Là , le fol eft moins incliné , 
des fources paroifTent, & le ravin a dépofé une 
quantité confidéràblé de glaife, de fable & de 
gravier. On arrive , en fuivant le ruiffeau formé 
par ce ravin , à la rottte qui conduit à Arkiow/ 
là on le paife à gué ; il joint en fuite la rivière 
d'Aughrtm , près de fon confluent avec celle de 
Rathdrum; & elles vont enfemble, fous le nohi 
d'Ovo , fe jeter dans ?a mer près de la ville 
d'ArkIow 5 leur embouchure forme un port qui 
peut recevoir de petits bâtimens. 

Les fubftances que les eaux ont entraînées 
dans le vallon, font entaffees à l'épaifleur d'en-- 
viron douze pieds; une couche mince de ter* 
reau les recouvre ; vient enfuite de la glaife' 
mêlée de Cible fin; compofé de particules de 
quartz , de mica & de fchifte ; ces particules 
font de plus en plus groffieres à mefure qu*0Ti 
s'approfondit, & on trouve au fond un lit de 
gravier , qui renferme de petits nœuds de mine 
de fer. à grain fin , laquelle donne environ 
50 pour § de fer crud. On trouve encore des 
pyrites cubiques arfetticales logées dans le fchifte 
bleu- Le torrent avoit tracé fon lit jufqu*au 
roc vif dans ces détritus, à la largeur de fix à 
fept pieds ; avant qu'on eût commencé les tra- 
vaux de recherche : dans les temps d'inonda- 
tion il occupe tout le fond du vallon. 
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On trouve l'or mêlé parmi le fable Èc le gr^ 
vier du ruifleau , dans Tefpiacc d'cnvif ori dènii 
mille. Mais ce n'efl: que dans retendue de chht 
cinquante verges au^deâus du gué & de deux 
cent verges au-defTous , que ks recherches ont 
été produdives. Dan^ cet etpace « le vallon eft 
en pente très-douce, & il n'y a pas phjs de 
cinq pieds d'épaifleuT de lable & gravier juf. 
qu'au roc vif le long des bords du ruifleau- LcS 
furfaces rudes du fchiAe coupetit, fc^us un cer« 
tain angle , la diredion de l'eau t & forment 
de petites digues naturelles qui retiennent l'or 
avant la chirte plus rapide que l'eau éprouve 
plus bas. La. manière groilîere dont les travau^ic 
etoient conduits dans les commencemens, ne 
permettoit point qu'on pût arriver jufqu'au roc'> 
par-tout où l'alluvion de fable & gravier avoit 
une certaine épaifleur. La méthode des payfans 
çtoit de détourner le ruifleau là où ils en pr.e- 
noient la fantaifie ; de faire des' creux avec les 
premiers inftrumens qui leur tomboient fous la 
main , & de laver avec des tamis , dcns dC' 
grandes jattes , la terre & lé gravier pour en 
fcparer l'or. Leur procédé étoit trop rapide & 
trop imparfait pour qu'ils ne perdiflent pas beau- 
coup d'or , & on ne peut en douter depuis que' 
les dernières pluies, en lavant le fable & le 
gravier qu'ils avoient déjà exploités , en ont- 
laifle en évidence une quantité notable. La di& 
poGlion du fol, & la poIFibi^ité d'employer tiA 
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coura^it d'eau confiant , devroicnt engager à 
adopter la méthode de lavage, uGtée dans les 
mines d'étain de Cornouailles ,• c'ell-à-dire , 
d'enlever avec des machines tout le détritus 
jufqu'au roc vif, & de le laver enfuite dens 
des tamis & des vafes convenables. En conti- 
lîuant ainfi les opérations & en s*avan(;ant dans 
le ravin du côté de la montagne auflî long- temps 
qu'on trouveroit de Tor , on arriveroit peut» 
être au filpn d'où il procède. 

Un Gentilhomme, nommé Mr. Graham, 
qui demeure à un mille de diftance de cet en- 
droit , dit à Mr. Lloyd , qu'un çnaltré d'école 
du voifinageparloit fouvent, il y a vingt-cinq 
ans, de la richeiTe de ce vallon * faus le rap. 
port de l'or qu^on y trouvoit. Il allait, dit-oUf 
de nuit ou à Wubt du jour y faire des rccherri 
€hes 5 il paflbit pour avoir le cerveau un peu 
dérangé , & les écoliers le guettoient au pat 
fage pour l'effrayer ; il finit en effet par perdra, 
tout^à-fait refprit;. 

On dit encore qu'un orfèvre de: Dublin ; 
achetoit toutes les années , depuis onze à douze 
ans en ça , quatre ou cinq onces d'or qui lui 
étoient fournies par la même perfonne , dont 
le nom eft refté ignoré. 

La découverte fut publique au mois de fep- 
tembre lypy , & pendant près de fix femaines 
le lit du ruiifeau & le gravier de fes bôrdis 
furent remués & lavés par les payfans, raffem>» 
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blés en grand nombre ^ on y a compté p)us de 
trois cent femmes à la fois , outre U3 hommes 
& les enfans. On a calculé que dans cet inter«» 
valle , il s'ctoit vendu de Tor à diverfes per* 
ibnnes pour une fomme d'environ trois mille 
livres sterling d'Irlande. Le prix moyen étoic 
de trois livres quinze shcUings l'once , ce qui 
feroit monter à huit cents onces \a quantité 
recueillie en^Hx femaines. 

Au IÇ odobre un détachement de la milice 
de Kildare vint , par ordre du Gouvernement , 
prendre pofleffion Au lieu. Les travailleurs quit- 
tèrent immédiatement l'ouvrage & fe retirèrent; 
paifibiement. 

' Cet or eft d'une belle couleur jaune ^ ttèsmal- 
léa^e j fapelanteur fpécifique > éprouvée fur ua 
morceau qui paroiflbit pur , eft de 19,000 ( l'eau 
étant 1000 ). On le trouve fouvent uni intimé» 
ment & adhérent à des morceaux de quartz ; 
on dit audî qu'il adhère quelquefois à la mine 
de fer 5 mais la plus grande partie eft de l'or 
pur (îins mélange d'aucune gangue j les frag- 
mens font tous plus ou moins arrondis ou 
émouflpsj leur poids varie, depuis de très- 
petites particules au^deffous d'un grain , jufqu'à 
des morceaux de deux onces dix-fept deniers. 
On n'a connoiflàncc que de deux morceaux qui 
aycnt excédé ce poids ; l'un étoit de cinq onces 
& l'autre en pefoit vingt-deux 5 celui ci a çté 
offert, dit*on> à S. M. Britannique* 

Mr. 
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" Mtk Mills regrette , en terminant (adôfcèip- 
tiôn , de n'avoir point écé à portée d'examiner 
des échantillons avec leur • gangue ^ (jui auroit 
pu fournit des lumières fur celle des couches 
de rocher qui compofent la montagne , dant 
laquelle il eft le plus probable que le filon pri- 
mitif cxifte. Il annonce qu'il va danç peu pattir 
pour rÀrigletçrre avec des échantillons quHl 
deftine à la colleâion de la Société Royak. 

Un morceau de cet or , eflayé en Irlande T par 
la vote humide, a produit fur 24 graing,» 22 ^ 
grains d'or pur» &i grain ^ dWgent» ^M^eft 
un degré de pureté très-remarquable^dans d» 
Ter natif. 

La pefanteur fpéciôque de cet or a été 

éprouvée par deux Chimift^s Irlandais, MM. 

Molefwprth & Kirwan. Le premier,. en pefant 

dans l'air & dans l'eaji un morceau de plus de 

20 onces ^ a trouvé que f^ pefanteur fpéciâquo 

,ctoit k celle de l'or sterling raoï^noyé,' comme 

" ,12 à ig* Mrl Kirwan l'a trouvée , d^^prèslua 

autre éçKântillon , comme I3îà iSi & comme.le 

métal eff d'ailleurs très-pur , j^f. Molefvp^prth 

conclut Que cet or natif eft rempli dQ ^pores,dan« 

lefquels fc' t ' ' i fubftançes étrangeVes 

& terreufés nfoeàioa des écl^aïuil- 

Ions démon ife dcî cçttc opinion.., 

. ipn.a rej 11^ à«Jpor>dr^s,„où ç^ 

retabïîflement ' de la^ l'etfat de deux 

' morceaux de ,çeS9f Wm i^:^^}Xf^^yii ^ ^r 

Scunces & Arts.YoXt a. N% 4, Déçifhtrc 1796, Mh 
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jrats |, & Tautre à 21 karats |. Il y a voit ôïi 
karat | d'argent fin & | de karat de cuivre» teint 
par un peu de fer. 

,. HISTOIRE NATURELLE. 

pBSBRVATIONS ON THÉ FOSSÎL BONES , &a 

'"' pbfervations fur les Os fôffiïes 'préfentéï 

'\ la Société Royale de Londres , par S. A. S. 

' LE UàtKQKKVE d'Anspach , &c. Par feu 

' Jôrià HUNTER , Efq. Communiquées' par 

ÈyERARD Home, Efq/ t. R/S. (PhiL 

^rinf. 1794. Part. IL) 



■pw" 



'Nous ti/)ris donné dans un précédent Nù-^ 

itiero » pag. ^î de ce volume, la àercrtption 

d'aune fûîte de Cavernes qu'on trouve dans la 

Principauté de Bayreuth , & qui renferment une 

dîiàntité conlGdérable d'oflemçns^ ^|^es échantiU 

* Jons de ce^ dépouilles animale?, enjjbyés à la 

'^'Sociéïe Royale ^de Londres , orit içt'l^examinés 

^ par l'un def nommes les plus capaÎDles'de ;rendre 

^'cet* éxâihèh iht^reflant par fes prolBpndês con- 

' iiolfeuièes dans Tanatomiè comparée^ î "c'étoiç le 

^ clïebré J. Hunter , le même que nou^ avons 

,,fdxt connojtlr'e^ ^vec q^élqui^' détail à^no^ lec- 

'^'leïirs-^ XO ï^"s attorts leur donner Iç/refîïl* 
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Mt de fes obrqrvatiqns, ridige rpar yn iiabite 
Phyliologifte, qiii écpit fon élevé & Fq» appii,. 

Il, remarque d'abord, relativement à. -l'éiâc 
de ces oflcmeni , qu'ils ne font pas foffiles * 
AÎans l'acception ordinaire du mots .cjeft^à-jterR, 
ç|ue leii.r tiflu n'eft point pétrifié}. qu^'il eift»» vé- 
ritablement oflçux, & feulemexit itierufté i*£ês- 
térieur de crittaux pierteux» / ■'{ 

y Les terres qui inçruftent ainfî le pte^/OCdir' 
îiairement les os,, font le,$ terres calcaire, at- 
jgileufe ^ fiUceufe, mais- ftir^tout Japtemkreij 
& cette iiiçruftation fe faif d^ 4&u% man^iercs; 
,<antat -p^r la lon|[ue immeclîon .d^»- o&.Wii8 de 
;re;^u quitieut cette terre en diflbtetipuljîiou fut 
^eadu.eî t^iîtôt par le paflTage 4« Teatt * ainfi 
^«hargée de matières pierr^ufes, fur,i^i>$ ca- 
fé velis dans la terre. o , . . 
;^ liCS os incruftéç, iw paroijflcot jmm m^ 
JTubi c.e>oha^gement dans la terre ou fous l'eau ^ 
4pFfqu« l^SrPfirties charnues avoient ité préala-i 
I)lei»eritçnlevéqs.;;jah4is que les os, vràio^nc 
pétrifiés , fottt pénétrés de fùç$ piercènx dans 
le railjeu même du ils furent dépp.ftâs.à:la mort 
jde Fanim?iL Les os Qi»fev4?lis ay^oljcjs lïiu&les 
.q[ui ieyr pppaçtençieiii^ Vt^ntimt:mw teinte 
qtt'jjs ne. perdent )p<li9is. Il eil efttJe même 4e 
ceux qui: oèit.été long-^emps plongéfs/danis l^eau, 
,Lfes 0? in(^uftés 5 • pu ^contraire » ■ om éti préala-* 
blement expofés long-temps aux Inâuences de 
i'air i ç\& le cas ili^^cc itt quf ri^uteuf examinai 
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& de ceux qu'on trouve dans le rocher cfe 
Gibraltar & en Dalmatie* Il en éft de mèmet 
de ceux de Tlsle de Cerigo , d'après les dé- 
tails donnés par l'Abbé Spallanzani. Ils ont 
tous le caraâere d'os qui ont fupporté lon^ 
temps les inclémences de l'air s plufieurs d'en-* 
tr'euk , fiir-tout ceux de forme cylindrique » 
jbnl fendus en divers endroits i ainfi que ceh 
arrive aux os qui ont été long-tetnps expofés au 
Soleil. Cette circonftance » qui les diflinguc 
eflentiellement des os pétrifiés^ nous donne déjà 
quelques lumières fur leur hiftoire. 

Si leur nombre ne furpaâbit pas toutes les 
ec^umulattoûs d'os técens qu'on eft dans le 
cas de rencontrer» on pourrbit afleoir quelques 
oonfeâofes Tur ta oaufede ces faits Huguliers^ 
inais la quantité de ces os excède tout ce qu'on 
pefut imaginer. Trois queftions fe préfentenfc 
naturellement lotfqu'on réfléchit à leur hiftoire. 
i^. Les animaux auxquels ces os ont appartenu 
font-ils venus mourir là ? 2^ Leurs cadavres j 
cnt^ils été apportés & y font-ils demeurés expofés 
à la décompofitioA naturelle ? 3^, Enfin , ces os 
font-ils venti& d'ailleurs, & ont-ils été raflem^ 
blés en <:et endroit ? La première de ces con» 
îe^ures paroit la plbs naturelle à Mr. Hunter » 
mais il A'ofe affirmer qu'elle foit fondée. ' 

On trouve des oâèmens inctuftés, dans des 
Situations très-différentes, & cette circonftance 
jQind encore plus dilficile TexpUcation de leuf 
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étataâueL Ceux d'Allemagne exiftent^dans de^ 
t^averne^ l on die que la côte de Dalmatie en 
eft prefqu'entiérementcompofée, & nous favons 
qu'il en eÛ: ainfî d'une partie du rocher de Gu 
braltar. 

Si on ne trouvoit dans les cavernes ces os 
qu'en mafles folides, couvertes de marne ou de 
pierre calcaire^ cela fuggéreroit Tidée qu'ils ont 
été raflemblés par quelque révolution ^ quelque 
convulfîonde la terre, qui les a enfevelis; mais 
ce n'eft point là leur feule dirpofîtion. Si, d'autre< 
part , on ne les rencontroit que dans des ca- 
vernes , on pourrait croira que ces antres* 
avoient fervi de retraite à des animaux pendant 
pludeurs milliers d'années. Si ces os paroiflbient 
ides dépouilles mêlées d'animaux carnivores 
& herbivores « on pourroit. imaginer que les 
premiers avoient accumulé les réfidus des ani« 
maux dont ils feifoient leur pâture ,^ & au mi- 
lieu defquek ils mouroient eux-mêmes i & au 
premier coup d'œil on cft tenté de le croire ainfî» 
relativement aux animaux dont les eflemens exi£. 
tent dans les cavernes de Bayreuth; mais en 
y regardant de plus près , on voit que ce font 
fur-tout des os d'animaux carnivores, ce qui 
exclut la fuppoûtion d'une retraite commune*. 
Si ce rafiemblement étoit TefFet de quelque 
|[rande révolution, on le trouveroit mêlé des 
matériaux appartenant aux montagnes environ- 
fiantes » & cela n'eft poiot ainii , car queiqu o^ 
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trouVl quêlques-unà de ces os attachés aux paf- 
rôis an ÏÔcKcr , cet accident pardît dû à leur 
pofition contre ces parois; il faudtoit d'ailleurs 
que Cette accumulation fût contemporaine à !â 
montagne elle-même, & elle paroit, d'îtprès 
rétat de tes os, lui être infiniment poftérieure. 

Les différences qu*on obferve dahs cet état 
itième , indiquent qu'ils font arrivés là fucceflGU 
Vement pendant une longue fuite d*années. Car 
fî nous coflfidérons le temps qui a dû s'écouler 
depuis répoque où les plus entiers ( les der- 
niers , fans doute ,) ont été dépofés; iious ne- 
pouvons gueres fuppofer moins que plufieurs 
îftilliers d'iinnées , dit Tauteur; & fî nous 
calculons le temps néceflaire pour amener ceux- 
ci à l'état de déconipontidn auquel nous voyons 
que d'autres font parvenus , nous fommes coo- 
doits à reculer encore beaucoup la daté. Cette 
jnaniere de raifonner, au refte, portefoit à con- 
clure quMls n'ont point été amenés à-la.fois lorf- 
gu'îls étoient encore récens. 

Oh fuppofe que le terreau animal , comme 
an rappelé, qu'on trouve au fond de ces ca- 
vernes a été produit par la putréfadion de la 
chair de ces animaux, qui en ce cas , feroient 
arrivés en leur entier dans la caverne ; mais 
l*auteur ne peut admettre cette hypôtheft ; il 
dit qu'en accordant que la caverne eût été rem- 
plîe d'animaux jufqu'au plafond, la fimple dé- 
campoGtion de leurs mufcles n'âuroit ^û pto^ 
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dnire une dixième .parti^e de la terre qu'on y 
trouve. Il recourt , pour l'expliquer , à la fup- 
pofition que cette terre provient des excrémehs 
des animaux qui habitoietit la caverne , & des 
matières contenues dans les entrailles de ceux 
qui leur fervoient de pâture. On fe familiarife 
îivcc cette idée en confidérant les cavernes dans 
kfquellcs les chauve-fouris habitent pendant le 
jour & qui leur fervent de retraite pendaht 
rhiver ; le fol de ces cavernes ell garni des ex- 
crémens de ces animiaux, fouvent à plufièurs 
pieds d'épaifleur , & dans tous les degrés de 
décompôfition depuis le fumier pur }u{qu'au 
terreau. Lés os des chauve-fouris qui y meu- 
rent fufpendues , pourroient facilement être 
incruftés par la matière des staladtites qui (e 
fornlênt au plafond de ces cavernes. 

Le nombre des curieux qui vifitent les ca^ 
vernes d'Allemagne , eft fi confidcrâble que ces 
os fe difperfent dans toute PEurope, ce qui 
empêche qu'ils n'arrivent en nombre fuffifirnt 
a un individu pdui: qu'il puifle déterminer i 
quels animaux ils ont appartenu. 

D'après l'hiftoire & les figures données par 
Efper , ' il fembleroît que ce font des os d'ani- 
maux dîfférens , & tous carnivores , ce qui eft 
aflèz fingulîen On trouve des mâchoires dont 
les dents font exaftement femblables par leur 
nombre , leur forme & leur mode d'infertion , 
u celles dé l'ours bfenc^ i'autres reflemblcat 
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davantage i celles du lion î mais les figures l 
quelque bien exécutées qu'elles le foient » peuw 
vent induire en erreur dans des difcuffions auffi 
délicates , & fur.tout lorfque les originaux font 
mutilés. , 

Les os envoyés par le Margrave d^An(pach 
refièmblent à ceux décrits & delfinés par Efper , . 
comme appartenant à Tours blanc y m^is Tau- 
teur nVfe pas pifononeer qu'ils foient tous de 
même efpece. Les tètes différent Tune de l'autre 
en grandeur» & elles font plus allongées com- 
parativement à leur largeur » que ne le font 
celles d'aucun Carnivore qui lui foit connu. Elles 
différent aufli dans leurs proportions de celle; 
de l'ours blanc aâuel. 11 feroit poflible , au refte » 
qu'entre ceux même de ces animaux qui font 
nos contemporains , il exiftàt des ditferences 
' dans les proportions de leur tète» il faudroit en 
avoir vu un grand nombre pour décider que 
cela n'efl pas. 

Non- feulement ces tètes difFerent dans leur 
forme , mais elles différent auilî dans leurs di- 
menfionsi car quelques-unes, fl on les com« 
pare à l'ours blanc que nous connoiffons» pa. 
roiifent provenir d'un animal au moins double- 
en groifeur î tandis que d'autres oifemens ont 
les dimenlions ordinaires à l'ours blanc» & que 
d'autres encore paroiifent même plus petits que 
ceux de cet animal. . 

On voit 9 parmi les échantillons , deux os de/ 
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Fcpaule maiiidres que ceux de Tours blanc» 
une première vertèbre qui efl; auffi plus petite. 
Les dencs, quoique de grandeur très-différente 9 
paroiâent appartenir à la même efpece d'ani* 
maux, &on obferve autant de variété entr'çUes, 
qu'il pcujt eii: exifter entre ces mêmes dents & 
celles des::^ni?maux de ce .genre qui vivent main-, 
tenant. Quanta fa forme de la tète, on fait que 
Tâge y a une grande influence v le cràtte d'un 
}eune chien efl: beaucoup plus arropdi que celui 
d'un vieux animai de même efpece , & la pro- 
tubérance qui s'étend jufqu'à l'occiput, & là 
forme deux branches latérales > eft à peine ob- 
làrvable dans un jeune chien -, la partie po&é^ 
xieure d'une tête femblable à celle d'un chien 
fe trouve parmi ces offemens, mais elle eft plus 
grofTe que ne le feroit celle du plus gros dogue. 
des efpeces maintenant connues. Il efl; poflible 
que les mêmes différences que l'âge introduit 
dans l'efpece des chiens ayent aufli lieu dans> 
celle des ours blancs i mais c'efl^là une fîmple 
conjedure. 

Les planches qui repréfentent ceux d'entre 
ces offemens qui font les plus remarquables » 
ont été extrêmement bien deffinées par un ha- 
bile Anatomiflie, Mr. Batty. 
. On auroit pu fuppofer , avec affez de vrai- 
femblancc , que des offemens réunis dans des . 
çircpnftance^ auffi femblables pour tous , de* 
voiçnt' appartenir dans chaque lieu où on les 
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rencontre , à des animaux d'un même ordre on 
d'une mèmi; claflc; car le même principe a dû 
agir fur tous , là où il à op^ré teur deftruéHon. 
Les oflemens du focher de Gibraltar , {Jrovienw 
nent prefque toud d'animaux ruminans, de Pef. 
pece du lièvre , 6u bien 6nt appartenu à des 
cifeaux^ i^n y a trouvé cepe¥)diil4t >)«§ os d'un 
petit chieti ^ olx- d'un renard ; A de^ coquillages. 
Les os de Dalrtatie appàrtieitncnt furtout à la 
elafTe des animaux ruminans î l'auteur y a re- 
connu cependant l'os hyoïde d'âtt cheval ; ceux 
qu'on trouve eh Allemagne tont plus générât- 
Jcment des 09 de carnîvorcis. D'après ces ftfits , 
on fcroit tenté de fuppofetque ce n'étoic pas 
rinftiniîl qui avoit raflemblé ces animaux , car 
le même genre de vie n'aurpit pas convenu aux 
earmvor^s & aux herbivores. 

Après avoir expofé le§ faits , l'auteur paflîr 
sliix conjciflures qu'ils font naître fur la nature 
des révolutions du globe. 

Si l'on confidcre , dit-il , les animaux fous 
îe rapport de leur fituation fur la terre , oti 
rcmarquéta qu*il y en a qui ne vivent que 
dans certains climats 5 qu'il y en a d'autres 
moins confinés , tels que le hareng , le ma- 
quereau & le faumçn , & que d'autres fe trou- 
vent prefque dans toutes les mers, tels que 
le requin , le- porpùs 8r la baleine. Certains 
coquillages de même efpèce , font , en revanchéy 
attachés exclufîvement à un même roehciTi 
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Si la mer nWit pas changé de poGrion plus 
tf une fois , & fi elle abandonnoit fon lit d'une 
manière brufque, nous pourrions en ce cas dé- 
terminer d'après les dépouilles foffiiles des 
animaux ftationnaires , quel étoit le climat dans 
lequel ils ont vécu , car on trouveront ceux-Jà 
feulement , mêlés aved c^ux de paflage ; mais fî 
la mer fc tranfporte lentement d'un lieu dans 
un autre , alors les reftes d'animaux de diffé* 
Tens climats peuvent fe trouver mêlés , par une 
conféquence de ce tranfport ; c'eft là une 
queftion difficile à décider : on peut cependant» 
d'après une confidcration attentive des dépouil- 
les foffiles, concevoir comment les os foflîles 
d'animnux terreftres peuvent être difpofés rela- 
tivement à ceux des animaux marins. 

Si la mer avoit occupé un efpace qui n'eiît 
fait partie d'un continent d^ns aucune époque 
antérieure, les foflîles qu'on ytrouveroit après 
la retraite des eaux ne pourroient provenir que 
d'animaux marins ; mais on obfefveroit dans 
chaque Heu particulier , les dépouilles des ani- 
maux qui y étoient stationnaires , mêlées dans 
les parties voifines des continens , de quelques 
dépouilles d'amphibies & d'oifeaux de mer. Sup- 
pofons enfuite que la mer , en quittant ce lieu, 
ait couvert des continens où il exiftoit des vé- 
gétaux & des animaux , leurs dépouilles devien* 
dront de même foflîles; fi la mer y demeure 
long-temps , ce qui geut avoir eu lieu fréquem- 
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ment, alors lès dépouilles fofliles d'animrar 
mélanges feront peu-à-peu recouvertes de dé- 
pouilles purement marines. Si la mer par une- 
féconde révolution abandonnoit ce lieu $ nous 
y trouverions , à diverfes profondeurs , des dé- 
pouilles foie terreftres 9 foit marines ; & comme 
nos recherches fui vent Tordre inverfe de celui 
des dépôts • nous rencontrerions d'abord en creu- 
fant, une couche rornfiée|des dépouilles d'animaux 
purement marins; puisau-deflbus, un mélange, 
de dépouilles marines & terreftres, & enfin 
au-deffous de ces dépôts, le fol vierge & primitif. 
Les dépouilles marines auroient une é|)aiâeur 
proportionnée à la durée du féjour des eaux; 
& à d'autres circonftances, telles que les cou* 
rans j les marées ; Ikc. 

D'après une fuite de changemens pareils dans 
la fituation de la mer , nous pouvons donc avoir 
un lit de foililes marins ; un autre lit de terre 
mêlée de dépouilles de végétaux & d'animaux 
terreftres ; un autre d'oifemens d'animaux pu-» 
rement terreftres 5 enfin un autre de produc- 
tions marines. Mais la mer ayant tranfporté 
avec elle fes habitans , par-tout où il y aura 
des reftes d'animaux terreftres ils feront i^lëlés 
de dépouilles marines ; & comme la mer a pro«- 
bablement féjourné pendant des milliers d'an- 
nées à-peu-près dans le même lieu ,. nous trou- 
vons très-fréquemment aui^ les fofliles marine 
&ns mélange. 
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Toutes les opérations qui ont rapport à l'a<{- - 
croiflement ou à la décompo(îtion des fubftances 
animales & végétales , s^esécutent plus protnp* 
tement à la furface qu'à l'intérieur de la terre j 
la préfencff de Tair & un certain degré de 
chaleur font probablement les circonllances 
eifentielles à ces décompofitions & à ces combi-« 
tiaifons. Ainfi plus nous creufons dans la terre, 
:-& moins nous y appercevons d'adion ou de 
chaugemens ; il y a probablement telle profon- 
deur où aucun changemetlt n'eft pûffible. Lsl 
végétation, par exemple, s'exerce à une cer- 
taine profondeur, &la décompofitîon peut s'o- 
pérer à cette même profondeur, car lés femen- 
tts y meurent & s'y détruifent ;' mais à une 
diftance un peu plus grande de la furface , les 
Semences confervent pendant un temps très>long 
leur principe de vie , & fe développent feule- 
ment lorfque les circonftances les amènent à hi 
profondeur convenable. Il arrive ^aux foffiles 
étrangers quelque chofe d'aflez analogue ; C2it 
quoiqu'un morceau de bois ou un os ibient 
morts lorfqu'ils font placés dans les circonftan* 
, ces qui leur donnent rang de foililes , cepen^ 
dant ils font encore fains & non décompofés ; 
la profondeur à laquelle exiftent les matiè- 
res terreufes qui les enveloppent, les met à 
l'abri de la putréfadion , & leur diflblutioa 
exige des milliers d'années. Ils font là proba- 
})lemenc comme dans le vide ilà auilî la tcmp{<* 



Digitized 



by Google 



974 HisTOinE naturelle; 
j'àture 6ft uniforme, probablement vers ^lotT 
53F.(9|R.)& dans les régions plus froides 
JIs fe con{èrvent encort plus iotig-temps. 

On ^croic aflez généralement que ta partie 
animale eft détruite dans les foiCles étrangers % 
Fauteur le nie. 

Les coquillages , dit4l, & les os de poifiTons» 
en ont probablement confervé la moindre quaiv 
^ité , parce qu'ils font les plus anciennes des 
dépouilles animales ; car d'ailleurs ils dévoient 
au contraire en avoir retenu la plus grande 
proportion i puifque la matière terreufe oa 
pierreufe qui les enveloppe eftia plus compaâe 
de toutes. Ceci eft un argument qui prouve 
auin leur haute antiquité. On découvre leur 
partie animale en les diâblvant dans les acides > 
elle fe préfente fous l'apparence d^une roucofité 
lorfqu'on traite un coquillage foifile, tandis 
qu'on la voit Êbreufe & lamelleufe dans le co- 
.quillage récent i elle n'a dans le foSie aucune 
ténacité > & l'eau l'emporte comme une poufl 
iiere. Quelquefois elle forme des flocons dans 
Ja diflblution. 

Dans les gloflbpetres ou dents de requin » 
rémail eft compofé de terre calcaire & d'une 
fubftance animale ; & cet émail éft prefqu'en 
quantité auiH grande dans la dent foflîle que 
dans là dent récente i mais la partie centrale 
de la dent confervé fa portion animale fous 
.l'état de mucus diifeminé dans la matière cai«> 
caire» 



Digitized 



by Google 



O S.S£4«.B,N.S. B^E B Afltfl^^Tniï. 374 

. . pans les QS.fpiClçs d'anini94*3&,çQarins , oaninaç 
1e^ Kver|:el^fiq[$, 4e }a b^leiiiej I9 .paf;tie animal^ 
eO: en.quaqnt^ çon(idéi^bIe & dans ^ux, émt9 
diâçrens ; t^atâid çlle. a une^.çertaifie tçttacité « 
d'sMJtrefois elle r€|âembte à de la.poi)âiere huw 
opaide j elle eft pl^^]» ferme 4an^ ^uçLquçs P5v 
qui font aufli les plus durs. 

. ]La partie amimale eil en tr^fr^rande quantité 
dans les os/foS^tlps d'^tijimauf^ tjçrrf (1res & dans 
ceux 4^ certains anij^ibies qomme le cheval > 
marin , la iQi^trf de -mer , le crocodile , & la tc^r- 
.pix^, .Qn.tr^m^^i^s les wi:nes 4^ o^rf fufSles 
i^'APgleterrif, ^43f lande , la, partie animale très^ 
^pjadante après qu'on a di^ii t. lit partie calr 
caire;elle eft a^flî t^s-fermecIoÇS:: mêmes ob^ 
Nervations »'appliqii^Qt . au^ç ^drÇ^iKs d'éléphant 
troiiyéçs^en ^ngletefxe * ^n Stbélie & eîiLd'aii- 
tresf parties ^ du ;g}ob6,tAUt Ci^tstfne auflî aujc 
fOS des animaux 46 J'^fpiÇf^Prdu: bœuf & plus 
.paTticulièrement en(K:^e à lêuts dents. r celles 
.%u'on trouve au bord . des lacs d'Amérique 
iOntCi peu fouSVrt «rque Ids habttans ne voyent 
.preîqnc^ dWrc^ diflirençe;: efftre Jcttr ivoi» 
& celui des dens récentes , que dans la .teinlis 
pli^s/jaunc 4/?';î« pretniçrcé. Ur fe peut que le 
\.fi;oid ait cpntr^Mié^à leur confervation. 
.. CjC tlic qpnjtexs^Qn «ft plus; ou moins parfaite 
^Iq^^ ja Ijul>ft9i|cet<qut a fervi d'envefoppe s 
^la; tQticlj^,&, l'argife ont à cet égard l'avantage j 
ii y 4 eu (;^pen4ant une forte de ctiâblutioa» 
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^r la fubilance animale quoique paiFablement 
ferme , pafle à l'état d'une mucofite épaifle , 
comme de la gomme diflbute • lôrrqu'on Vex* 
pofe à une température peu audeflus de ioo\ 
-( 50,2 R ) , & une partie de ia furface 
«xterteuro devient {èmblabl^ à dt îa pouffiero 
humeâée. 

Dans les os ineruftés , la quantité de la fubfl 
tance animale eft très-variable; ceux^de Gibral^ 
tar en contiennent très-peu j elle garde en parti6 
fa ténacité & demeure tranfparènte. 

Les os de Dalmatie préftiftèht à rabalyfè 
des réfultats femblables à ceuxqû'ôrivient'd^in- 
tliquer. Les oflemens d'Allemagne , -& ceux-ti 
furtout qui font' les plus 'durs, & particulier 
rement les d^énts, paroiâ%nt> contenir encore 
toute^ia fubftnnce animale qui leur étoit natu- 
relle , maisi!$:dtfFepeilt entr'eux à cet égard. • 
- Les os des animaux terreftres ont leur terre 
calcaire unie à Tacide phofphorique , au lieu 
de l'acide aérien (carbonique) & ils paroit 
fent le conferver , à Tétat fbflîle , à-peu-près 
en proportion de la matière animale quHIs con. 
tiennent. 

L*auteur en jiige par le phénomène de TcC 
fervefcence. Lorfqu'on met dfensTacide murîa- 
tique des os foffiles , réiFcfVè&éncféti'êft point 
auffi marquée que lorfqu'onymetune coquilte 
par exemple 9 mais elle eft plus mar-qtiée eè« 
pendant pour quelques-uns 9 qu-elle ne l'eft 

lorfqu'on 
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lorfqu'on traite de la m^ême manière un os ré- 
cent. Ceux d'entre les os foffiles qui n^ont con* 
fervé que peu de matière animale produifent 
dans un gcide la plus grande eiFervefcence lorf- 
qu'îl agit fur leur furftce , & très- peu au Con- 
traire lorfqu'il attaque le centre de l'os. Ceci 
pourroit s'expliquer au refte , en fuppofant que 
les couches extérieures opt perdu leur acide 
phosphorique » qui â été remplacé par l'acide 
fekërien » que ces parties font de la plus facile 
folutîon dans l'acide muriatique , & qu'alors 
Pacide aërieti s'échappe & produit refFervef» 
cpnce. 

. Cette eâfcrvercence eft très-con(idérable dans 
quelques os de baleine -, elle efl: moindre dand 
ceux qu'pn trouve en t)almatie & à Gibraltar j 
&.cxtrèmemei^tfoible dans ceux qui ont donn^ 
lieu à ce Mémoire , parce qv^ ceux-ci contien- 
iiipnt la matière animale dans la plus grande 
propprtion. 

Les figures jointes au Mémoire rppréfentene 
deux tètes entières 5 elles font plus grandes que 
celles de Vouts blanc ordinaire 5 & plus longuet 
proportionnellement à leur largeur. On y voit 
u0è portion d'une troifîeme tète différente des 
deux premières , & deux os de l'épaule qui 
ne fe reifemblent pas dans les détails» 
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Investigations Fo^nded, &c^ 
Recherches » fondées fur la théorie du Mou^ 
vement , popr . déterminer les temps de 
vibration des balanciers des horloges , par 
G. Atwood. Tranf. Phil. 1794. 

( Dernier Extrait. Voyez vol. II , pag. àço. ) 



X^ANS les machines à mefurer le temps, ce 
ne font point les rouages intérieurs & leur 
mécanifme compliqué , ce n'efl: ni le cadrait 
m les aiguilles qui donnent véritablement là 
mefure ; elle eft fournie par une machine par- 
ticulière & fimple , qui polTede eflentiellement 
le principe d*unifoi;mité -, on la nomme pendule 
dans les horloges non portatives , balancier dans 
les montres } & on la déiigne » dans les unes & 
les autres , par le' nom générique de régula-^ 
tetir ; nom qu'elle mérite éminemment. 

Le principe de mouvement de cette machine , 
uniforme comme il l'eft, doit être en même 
temps aflez énergique pour forcer à runifbrmité 
le principe moteur de l'horloge elle-même,*^ 
principe qui eft pour Tordinaire l'adion d^un 
poids ou d'un reflbrt. Mais en accordant au 
régulateur runiformité & l'éacrgie néceâaires^ à 
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fes fotidltons , il lui mariqueFoit encore là per* 
pétuité , s'il lié la reèévoit de l^adiôn de Thotlogd 
elle-même ) Tc*eft en qUeliqUe forte l*excès de la 
force vitale de celle-ci * qui entretient te raoûVô- 
iTîcnt du régulateur,- Se celui-ci j par Ta réaélîoit 
tonftante , ralentit & rend uniFormé ôetté rhërtie * 
forcé vitale, qui fans llii Teroît dépènféè ert pèik 
d'inftans paruildéployemëïlftittégulier à tâpîdéi 

Ceft par le mécahirme 'de l^échappertietlt que' 
fe^xerce PaÀiôft mutuelle de ces deux fotcfes'i* 
on pourroit-^coniparèr' fèô 'fon<^^ /ctMéi 

âù cœuf dahs Vitldividu viVatit -, il èïi ébrrirtie 
Ijne deis patries nobles de là rtloAtfe , & c'elî 
Vers fan perfediomienlertt que lés tliéditâtiphs 
dfes aftiftes fe fortt fut^tont dirigées ; elles biîÉ 
produit de hortthtêufes îrtventiortSi dotît quel-* 
t^ues-mièU portent le fceaii du géAîè J les ndmà 
des inveriteùrs défigneht céiïeséi & leS acCôm* 
pagileiit à là poftérité. 

Il eft peu d^objets pluS dîg'tië^ * folt pat* ieiilf* 
mtufê > foie paf lètit' 'utilité i d'être aflbciés* 
ft'ux n\éditatîoits putes* déi G^ottièttes ^ <jUl& né 
le fotit Ceux qui toucflent à cette ttîécaiiiijîj^* 
fubtilc qu'on pôurroit ftppelét la haute horldi 
gerie ; nous Tavons (ïit ailleurs ♦ & rîôus rie 
perdrons aucune dccafion d'inyitcf^ cette clàflfe 
de penfeurs profond$ à fe faîte pardonner p^t 
des applications fréqftjentes à des objets d*utilité 
générale, des abftràdlions , qui pri les màinfénànC 
coiiftamment dans urr mondé ^ fupérieur fàR9 

Ce a 
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doute , mais idéal , les abforbent prerqu^enciers , 
& leur font dépenfer de beaux talens , de gr§n- 
des forces , dans un luxe de fcience dont la 
Société ne peut faire aucun ufage. 

Mr. Atwood , loin de mériter ce reproche , 
peut être cité comme un exemple aux Mathé* 
snaticiens qui font à fa hauteur. U eft le Proky 
de TAngleterre • & toutes fes productions por* 
tent le caradere d'u^ travail utile en même 
temps que beau. Il s'occupe dans le Mémoire 
4ont nous avons extrait une partie, 4e recher- 
ches^ fur .les forces élaftiques qui caulènt les 
vibrations des balanciers ou régulateurs des 
snQfitres 9 & nous avons déjà vu comment il 
avoit fu appliquer une théorie profonde, au 
calcul des vibrations de ces balanciers. 

II ne s'étoij: occupé dans la première partie 
de Ton Mémoire que. de la théorie du balan- 
cier uni avec un feul reflbrt fpiral , tel qu'onile 
voit dans les montres ordinaires & dans celles» 
là même qui peuvent ayqir une grande régu- 
larité dans leur marche } mais il y a des cas 
dans lefquels les mouvemens du balancier font 
fournis à Taâion combinée de deux ou plufîeurs 
Jpiraux^ & fans parler de plufieurs inventions 
de ce genre connues des Artiftes, il en cite une 
attffi nouvelle qu'ingénieufej» qu'on doit à Mr. 
Mudge , célèbre horloger de Londres^ & l'auteur 
a, cette invention principalement en vue dans fes 
xecherches approfondies fur la nature de Tac* 
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tion fimultanée de deux reflbrts fpiraux agiflant 
fur un même balancier. 

En luppofant ces reflbrts femblables, foit 
dans la hi d'accroiflement ou de diminution de 
leurs forces élaftiques» foit dans leurs tenfions» 
quelle que foit d'ailleurs leur force relative s 
fi leurs points de repos coïncident , les chofes 
fe pafleront précifément comme sll n*y avoît 
qu'un feul reflbrt de force égale à celle des deux 
fpiraux réunis s mais quand les points de repos 
des deux reflbrts ne coincident pas , c'eft-à-dire; 
quand l'un tendroic à accélérer encore le ba- 
lancier , tandis que l'autre a cefle d'agir , ^ors 
il faut une recherche féparée pour obtenir l'ex- 
prefEon de la durée d'une demî-vibration. 

Cette recherche occupe notre auteur dans plu- 
fîeurs pages du Mémoire*, & il la pourfuit dans 
les deux cas poiSbles , favoir celui où le point de 
repos du reflbrt auxiliaire fe rencontre dans le 
premier demi-arc de vibration , & celui où il fe 
trouve dans le fécond. Il arrive pour les deux 
cas à une équa,tion de même nature , qui ex- 
prime en fécondes le temps d'une demi-vibra-. 
tion. 

En cherchant rapplication de ce rcfultât , & 
en examinant à cette occadon la chofe de plus 
près , il trouve convenable de placer un autre 
fpiral auxiliaire égal & femblable au premier , 
& dont le repos coindde au même point , de 
telle fcrte qu'il agifle par retardation fur le ba- 

Cc3 
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lancier « tandis que celui-ci décrit Faro qui fai^ 
fait la différence des deux points de repos des 
fpiraux précédens : dans oette diPpoCtion des 
itxi^ raflbrts auxiliaires , le halancîec décrit fes^ 
deuk dçmi-arcs de vibration 1 préciiément comme 
("il étoir4nrSiiencé |^ar un feul fpiral , dont la 
force fut égale à celle du fpiral primitif téunî 
ji Tun ou Fautre des auxiliaires» & amené au 
même degré de tenfion., 

L'adUon combinée de ces trois raiforts eft 
enfuite étudiée par notre auteur , puis appli- 
quée au Chronomètre de Mr. Mudge dont i| 
décrit à cette occa6on Téchappement particulier^ 
Ceft cette invention ingénieufe que nous aviona 
fur. tout à cœur de faire connoitre aux artiftes 
lorfque nous nous fommes décidés à entrepren*. 
dre Tanalyfe de ce mémoire , ç'eft à eux quer 
nous allons parler. 

Dans la figurç ci.)oiate,fci repréfente Iq 
balancier vu de proâl > le reflbrt fpiral attaché à 
ion axe C A , & qui occaGonrie fes vibrations fo 
voit en //, auffi de profil j l'axe eft difconti* 
nué depuis A iufqu'en D pour faire place à 
d'autres mobiles ; les parties C A & D H fonç 
réunie^ au moyen d'une branche ou manivelle 
doublement coudée AXYD, laquelle faifanç 
partie de Faxe ou verge C ADE vibre avec 
cet axe & avec te balancier lui-m^me » fur le^ 
vkux pivots C & H* 

L M . ZW font deux petites verges m^ 
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chées à la manivelle aux points L & Z , & 
parallèlement à X Y s ces verges vibrent auflî 
par conféquent avec ie balancier. 

T R eft un axe ou verge particulière i fituée 
dans le prolongement de Taxe C A du bialan- 
cier , mais qui en eft tout.à.1ait indépendante. 
Cette verge porte à angles droits un bras G O 
& un petit reflbrt auxiliaire vu de profil en x^; 
ce reflbrt fe tend lorfqu'on tire à foi le bras 
GO dans4^fens où l'arbre TR tourne fur 
fc« pivots. On voit à cet arbre une palette à 
face courbe , qui cft en prile avec une des dents 
de la roue de rencontre Im-y h dent en pro- 
cédant contre la furface de la palette par Fac- 
tion du reflbrt moteur de l'horloge, poufle 
cette palette , & par conféquent fait avancer 
dans le fens oppofé le bras CLO ; elle tend en 
même temps le reflbrt auxiliaire u. Une petite 
projedion ou faillie au bord de la palette em- 
pêche que la dent n'aille plus loin , lorfque le 
bras a été mis en mouvement dans un arc d'en- 
viron 27 degrés ; c'eft donc la quantité angu- 
laire qui correfpond à la tendon du reflbrt 
auxiliaire u , par l'aâion de la roue. 

F S eft un autre arbre fîtué dans le prolon- 
gement du précédent & dans la ligne C A DH ; 
il eft femblable en tout à celui qu'on vient de 
décrire. Cet arbre F S porte le bras I O , & 
il a, comme le précédent, un reflbrt* fpiral 
auxiliaire V i qui fe tend lorfque le bras eft 

Ce 4 
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pouffé en arrière ; on voit à cet arbre une pa. 
lette conftruite comme la précédente , & qui 
répond à la partie inférieure de la roue de rcn* 
contre i Tadlion de cette roue fur la palette 
lui fait décrire comme à la précédente , mais 
dans un fens oppofé , un arc de 27 degrés , & 
ne va pas plus loin à caufe du rebord de la 
palette , qui oppofe à la dent un point d*arrèt. 
On comprend comment TaAion alternative des 
dents fur les palettes qui fe trouvent en prife 
dans la partie fupérieure & inférieure de la 
roue de rencontre , imprime à ces palettes &* 
aux bras qui leur font oppofés & tiennent a 
Farbre correfpondant à chacune d'elles , des mou- 
vemens alternatifs dans deux fens oppofés } 
mouvemcns qui , tour-à^tour » bandent les fpi- 
raux auxiliaires u &V. Cet échappement reC* 
femble aflez , dans cette partie , à réchappe- 
ment ordinaire à roue de rencontre , à Texcep* 
tion d^ ce qu'ici les deux palettes appartiennent 
à deux arbres différens ) de ce que leur furface 
eft courbe & munie d'un rebord, & que le 
balancier eft indépendant des verges auxquelles 
appartiennent ces palettes. — Voyons comment 
elles l'influencent à leur tour. 

Suppofons quelorfque le balancier eft en repos^* 
& que le rcfforc moteur de la montre n'eft pas 
remonté , les points de repos des fpiraux auxi* 
liaires coïncident avec celui du fpiral qui ap- 
partient au balancier i alors les deux bras 6 O ^^ 
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10, touchent, l'un d'un côté, l'autre dd 
Faucre, les verges ou chevilles LM, ZW 
qui appartiennennent à la manivelle , & par con« 
féquent au balancier dont elle fait partie ,* ces 
bras les touchent, mais fans leur communia 
quer aucune imprellion , aucune adtion. Si alors 
on remonte la montre , l'aétion du reiTort mo-^ 
teur qui tend à faire tourner la roue de ren* 
contre , fait prefler Tune de {es dents contre 
la palette fupérieure , par exemple } cette inu. 
pulfîon lui fait décrire , & au bras G O qui 
Jtai eft oppofé , un angle de 27 degrés , après 
quoi la dent refte en prife contre le rebord de 
la palette; ce mouvement n'a dû donner au- 
cune impulfion au balancier , parce qu'il a eu 
lieu dans le fens où le bras G O fe dérobe au 
contadl de la cheville L M , & non dans celui 
où il faudroit. pouffer tout le balancier avec 
elle -, il n'y aura donc point de vibration. 

Mais fi une force extérieure agiflbit fur le 
balancier dans le même fens , & lui donnoit 
une impulfion capable de lui faire décrire un 
grc , par exemple de 135 degrés , comme cela a 
lieu dans la conftruAion de Mr. Mudge, alors 
le balancier entraînera la manivelle A X Y D 
& les deux verges LM, ZW, & lorfqu'il aura 
décrit un angle de 27 degrés, la verge L M ren- 
contrera le bras G O , & l'emmènera dans le 
fçns où elle fe meut ; elle dégagera en mêmç 
temps , du côté oppofé à ce bras , la dent qui fç 
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trouvoit en prife contre le rebord de la palette ; 
cette dent échappe & la roue eft libre un. inf- 
tant ; mats la dent inférieure rencontrant Tau- 
tre palette immédiatement après , la prefle , & 
tend jufques à l'angle de 17 degrés le reflbrt 
auxiliaire qui appartient à Tarbre de celle-ci i là 
elle s*arrèce , fe trouvant en prife contre lé 
rebord de la palette > pendant que cette adlioii 
s'exerce , le balancier achevé fon arc , qu'on 
pourroit appeler fupplémentaire , d'environ icS 
degrés 5 & il entraîne avec lui le bras G O pen- 
dant toute la durée de cette vibration^ Jorft 
' qu'elle eft achevée , le reffort auxiliaire W a 
été bandé d^une quantité équivalente à un arc 
de 135 degrés, favoir27*, par l'aftion de la 
dent fur la palette & 108* » par l'entraînement 
jdu balancier i celui-ci revient enfuite en arrière 
par la double aâion de fon propre fpiral & du 
Ipiral auxiliaire u qui agit fur lui par le con- 
tad du bras G O , lequel ne ceffe point de le 
prefler ; l'accélération que lui donnent ces deux 
rcflbrts réunis eft terminée lorfque le balan- 
cier en retour eft arrivé à leur point commun 
de repos ; mais lorfque , par fon mouvement 
acquis , il a procédé dans fa vibration environ 
97* au - delà â/s ce point de repos , alors la 
cheville Z W rencontre le bras I K & en l'em- 
menant avec elle , elle dégage la dent inférieure 
qui étoit en prife contre la palette ; le balan.- 
çjer achevé fk vibration 9 & la dent fupérieure 
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de la roue rencontrant auflîtôt aprèis la palette 
fupérieure , bande le reflbrt auxiliaire u comme 
ci-devant &c. Le balancier, en achevant foa 
grc de vibration bande le reflbrt auxiliaire V ; 
puifque le bras I O qui y eft attaché décrit 
avec le balancier l'arc fupplémentaire de log*. 
Cet arc achevé , le balancier revient par l'adion 
réunie de fon propre fpiral , & du fpiral auxi- 
liaire V ; l'adliort de ces deux reflbrts fe termine 
comme ci-devant lorfque le balancier eft arrivé 
à fon point de repos j il continue fa vibration 
par Teffet dç fon mouvement acquis » & ainfî 
cle fuite. 

Les artiftcs qui auront fuivi la defcription 
que nou» venons de donner «'étonneront avec 
jious de ne voir dans cet échappement que 
Tadion du régulateur fur le principe moteur 
de la montre , fans appercevoir de la part de 
celui - ci aucune réadlion propre à entretenir 
dans le régulateur le mouvement que les frot- 
te mens tendent toujours à lui faire perdre ; 
c^eft là une exception réelle & très- remarqua^ 
ble aux règles ordinaires , & , on feroit tenté 
de le croire , aux lois même , dé la Nature } 
car la n>ontre chemine en effet, fans qu'il y 
aie de reftitution de mouvement de la part du 
principe moteur au régulateur. 

L'auteur explique ce paradoxe , en montrant? 
que le principe moteur, au lieu de co:nmuni- 
i|uçr çomw à TordiMire une petitç irapulGo» 
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fuppléraentaire au régulateur , emploie Ton a Afoit 
à détruire une partie de ia force retardatrice 
du balancier pendant qu'il décrit la féconde 
hioitié de Tare de vibration j voici comment Toti 
doit concevoir cet effet 

On a vu que le bsilancier décrivoit fon demî- 
arc de retour par l'adiôn réunie de deux fpi- 
raux : fuppofons pour un moment qu'il eût 
décrit Tare entier par cette aûion réunie , de 
la mèrtie manière qu'il l'auroit fait avec utt 
jeul re(fort , d'une force égale à celle des deux 
fpiraux pris enfemble ; dans ce cas le balan^ 
cier 5 après avoir décrit d'un mouvement accé- 
léré la première moitié de l'arc total de vibra- 
tion, décriroit l'autre moitié par un mouve- 
juènt régulièrement retardé, (en fuppofant que 
le frottement ou d'autres réfiftances irrégulie- 
res n'y miffent pas d'obftacle î ) mais ces obC. 
tacles exiftent , & diminueroient en réalité le 
fécond demi-arc , d'une certaine quantité : il y 
a deux manières de lui rendre fon étendue 
naturelle ; l'une eft de communiquer au balan- 
cier un furcroit d'impulfion , qui provienne du 
reffort moteur de la montre , comme dans les 
cchappemens ordinaires s l'autre eft de détruire 
une partie de la force qui retarde le mouve- 
ment du balancier pendant qu'il décrit le fécond 
demi- arcs c'eft ce dernier procédé que Mr. 
Mudge a découvert , & qu'il a appliqué à fon 
Garde^tems > ainû pendant tout le progrès da 
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balancier dans la première moitié de Ton arc 
de vibration aJl eft accéléré j comme nous l'avons 
vu , par Tadion réunie de Ton fpiral & du fpi- 
rai auxiliaire w, mais dans ta féconde moitié 
de fon arc de vibration il n'eft retairdé par l'ac- 
tion réunie de. ces deux reflbrts que dans Péten-^ 
due de 108 degrés de cet arc , & non pendant 
les 27 premiers degrés de cette demi- vibration , 
cat il faut fe rappeler :que le reflbrt auxiliaire 
a été écarté par l'adion du rouage, fur la pa- 
lette , dans une étendue de 27 degrés correfpon- 
dante à cet intervalle. 

Il eft évident que dans t:ette xonftrudîon , ta 
diminution fur ia-foirce retardatrice, diminution 
équivalente à une addition de force impulfive , 
doit être conft^nte, quant à ce qui concerne Tac- 
tion du reflbrt moteui: de la machine , pourvu 
que^ celui-ci ait uôe force fuffiËtnte pQur ban« 
der les fpiraux auxiliaires fo:us un angle cQn& 
tant de 27** par Ta^on de Téchappement ; & les 
effets de la température^ fur les fpiraux auxiliai< 
tes font néceifairement compris dans la çom- 
penfatioii qui êft appliquée à cet effet au reifort 
fpiral. La force, qui tient le balancier en mou- 
vement, eft donc uniforme , condition regardée 
comme très-importante dans la conftruâion des 
montres ; & que perfonne jùfqu'à Mr. Mudge 
n'avoit obtenue. 

Cette conftrudion'poflede éhcore l'avantage 
d'avoir le balancier entièremcat détacbé & indé^ 
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pendant cle la force motrice dt \û itîachîileî ta 
feule communication poffible entre ïe balanciez 
& la roue d'échappement » e(l Celle qui a lièU 
à rinftant où la p^alette fe dégage de la dent « 
inftant prefque indivifîble ( i ). Il faut auflî 
remarquer que la preflîon de la dent contre 
la faillie ou le rebord de la palette* eft dirai* 
ttuee avant que la dent échappe i par (la . réad* 
tion de l'autre palette/fur' la dent ôppofée dé 
la roue d^échappïttïeht j cette influencé s'ejcetcd 
fur la dent inÇirietite précifément avant que la 
dent fupérieure abandonne la palette , & elld 
fe' difpofe 'i>échapper plus laifément: Ces cir- 
condanccs concourent à donner k réchappeménS 
un jeu facile & beaucoup de légéreté.> 

Nous croyons que ceu3< de ttos leÔeutS qtil 
entendent la matière & q'ai-aûtoftt faifi le mé-« 
canifrae que nous venons de décHre d^aprèd' 
notre auteuri-trouvferdftt comme nous qiré cetttf 
invention eft uiT trait de génie^ ' • 



(i) L'auteur montre par un calcul fim^e j fjuî a pouif 
bafe Tune de fes formules^, que fi Ton fuppofe le temps 
employé dans une^ tiemi-'Vibratîon divifé' etî xoo par-^- 
ties, OU' inftans ph^^fiqûes égaux i le? bàlartcîef eifi^ 
\jp1oyera 9ide'ces inîlaas à déctii'ef i^ degrés de^^ai^ 
l'extrémité de l'arc dé vibration jufqu'au contaÀ ûxâ 
bras qui tient à la palette; Téchappement de la palette 
aura lieu dans les 4 inftans fuivansv $t l^a^c de demi^ifl^ 
bration s'achèvera dans les cinq derniers, tes 4 inftaa» 
de récbapperaent équivalent à ^1^ de fecondôr • 
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Atwood, sur les tibr. des Balanciers. 3$rç 
Après ravoir fufitramment développée , Mr. 
Atwood applique aux mouvcmens de ce balarii. 
cier les formules que fes recherches tui ont 
fait découvrir ^ il calcule en particulier qpellç 
variation dans la tnarche journalière de la mo.n« 
jtre feroit produite par une déviation donnée 
de la coincidence des points de repos du Vçu 
rai du balancier , & de ceux des fpiraux auxi« 
liaires, dérangement que le hafàrd ou queU 
qu'ajuflrement particulier pourroit occadonner. 
Cette recherche ptéfente trois cas : le premier, 
efl: celui fuppofé dans la defcription , c'eft-à- 
dire la coincidence parfaite des points de repos 
des trois fpiraux 5 le fécond a lieu lorfquç le 
point de repos du fpiral auxiliaire, ^,eft fîtue 
dans le .premier 'demi- arc de vibration, & le trou 
fieme lorfque ce point de repos fe trouve dans 
la féconde demi ^ vibration du balancier^ les 
mêmes podtions dans le fpiral auxiliaire v ne 
font pas des cas nouveaux/ 

Il faut connoître d'abord les forces relatu 
ves du fpiral du balancier, & des fpiraux auxi« 
liaires , dans une tenGon donnée. Mr. Mudge, 
trouve que la force du fpiral du balancier eft 
à celle de Tun des auxiliaires , à-peu-près comme 
ao eft à I. En partant de cette proportion; en 
fuppofant la coincidence des trois points de 
repos des fpiraux ; le rayon du balancier égal à 
un pouce; celui-cTfaifant 5 vibration^ par féconde 
lorfque la montre e(iréglée fur le temps moyen -, 
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Tauteur , en appliquant le calcul , trouve que 
récart diurne eft = o. 

Il fuppofe cniuite que le point de repos du 
fpiral auxiliaire diiFerc de celui du fpiral du 
balancier , d'une quantité équivalente à un arc; 
d'wn degré , & prife dans le premier demi ^ arc 
de vibration } en appliquant Tes formules à ce 
fécond cas , il trouve qu6 la montre retarderoîe 
de i$'\ 4 par jour,' ce qui aufurplus ne Tem** 
pëcheroit pas de marcher très-régulièrement i 
& cette quantité pourroit aifément être com^^ 
penfée par quelqu'ajuftement particulier. 

Un cas plus important fe ptéFente » c'eft celui 
où en fuppofant la même déviation du point de 
xcpos des deux fpiraux qu^on vient d'admettre 
tout.à-rheure , le demi-arc de vibration fcroic 
réduit d'une quantité confidéfable , par exern^ 
pie de 13 y. à 12?*- Cette rédudKori ne change- 
roit rien au temps d'une demi-vibration fi les 
points de repos des fpiraux étoient coincidenSf 
parce que les forces accélératrices des reflbrts^ 
ieroiertt comme leurs diftanccs au point de 
reposa mais la diftinâion de deux points de 
repos ♦ féparés par urt angle d'un degré , intro* 
duit un changeaient à la marche journalière 
dans le cas où Tamplitude de la demi«vibra« 
tion eft diminuée de 10 degrés fur 135:. L'au- 
teur en appliquant ici fes formules trouve que 
le retard journalier feroit de - - . 20^,9^ 

Ce retard, pour un arc de demi- vi- 
bration de I3$^étoitde .... i9^',4o. 
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Retard produit par la réduâion de 10 
degrés dans l'arc de dçrfii-vibra* 
tioïi. — Par jour. . . . . ♦ i^', J'2« 
Soit environ une féconde & demie. 

Des effets oppofés ont lieu lorfque le point 

de repos du reflbrt auxiliaire eft fitué dans là 

féconde moitié de l'arc de vibra tiott ; en fup-* 

pofant la déviation du point de tepôs, d'un 

degré j comme auparavant, on trouve par le 

calcul une accélération $ au lieu d'un retard ^ 

dans la marche journalière. Cette accélération 

cft de 19', 38 ert 24 heures de temps moyGné 

En réduifant enfuite , dans cette même fup- 

pofition i le fedond demi-arc de vibration , dei 

135% à t^i\ on trouve par les formules de 

Tautcur, que la montre avèrnCèroit de àd^ 9Ï. 

' Elle avançoit » lorfque le demi-arc 

étoit de Ijf. de. . * *' * 19^38- 

* 

Accélération en conféqnende de la ré- 
dudion de 10 degrés f 
dans la féconde dcmi-vibratioti. * 1'', yj. 
Soit aufli uns féconde & dtmie « à 
très-peu-près. 

Il eft à remarquer que lors même que U 
fuppoiition admife , favoir celle que les fpirau;ic 
réfïftent précifement dans le rapport de leursi 
tenfions rie feroit pas Vraie $ ou « en d'autre» 
termes, lors même que leur élafticité ne feroit 
pas parfaite , les réfultats obtenus ci-deiTus ne 
varieroicnt que dans? leur étendue ou leur fii« 
gcUa^es 6r 4rtsMçAt %. N% 4, Décembre iff^p ï>i 
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tendté abfolue , mais non dan^ leurs rzpportf^ 
On voie en particulier que la marche du 
Garde-temps de Mr. Mudge dépend eflentieHe- 
ment de la poilcion des points de repos de^ 
fpiraux auxiliaires ; mars tant que , ni cette polî* 
tien, ni l'étendue de la demi- vibration de 
changent pas , la marche de la montre fera ré- 
gulière ', mais fi cet arc de demi-vibration di^ 
minue » elle avancera ou retardera félon la fitua- 
tion des points de repos dans Tun ou l'autre 
des deux arcs de demi- vibration. 

L'échappement qu'on vient de décrire & tes 
principes fournis par les recherches de notre 
auteur lui fuggerent un moyen de correâioti 
ou de compenfation fort ingénieux pour régler 
la marche de la montre , en oppofant l'iit* 
fluence réfultante de la difpofition des points 
de repos des fpiraux auxiliaires , à celle qu'oc-» 
cafionne l'imperfeâion dans l'élafticitd du fpiral 
du balancier. 

UeiFet de cette imperfeélion n'eft pas encore 
bien établi par les artiftes^ Un fpiral dont l'éiaC- 
tictté feroit parfaite rendroit ifochrones les 
vibrations grandes ou petites du balancier qu^il 
gouverneroit, c^eft-à.dire qu'elles s'acheveroient 
en temps égaux quelle que fût l'étendue de 
leurs arcs ( dans certaines limites ) : Harrtfoti 
& Berthoud difent^ qu'en général , dans un 
balancier libre, les grandes vibrations prennent 
plu» de temps que les petites s Mr. Ludlaia 
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dit que Topinion contraire efl: celle de la plu-^ 
part des artiftes ; Tauteur croit que ces difFé- 
rences peuvent provenir des circonftances par- 
ticulières & variables qui ont eu lieu dans le$ 
diverfes expériences faites} il ajoute que fes 
recherches le perfuadent que trois reâbrts fpi- 
raux qui » chacun pris à part , ne feroient pas 
ifochrones , peuvent être réunis de manière , 
en combinant leurs points de repos » que leut 
aélion combinée fur un balancier donné red« 
droit fes vibrations > grandes & petites , par- 
faitement ifochrones. 

Mais fuppofons que cet ifochronifme n'exifte 
pas dans un fpiral de balancier donné : des expé* 
rien ces exaéles auront montré par exemple que 
les grands arcs fe décrivoient en moins de temps 
que les arcs plus petits ; dans ce cas , la mon- 
tre retarderoit lorfque les arcs de vibration 
feroient diminués ; or on pourroit corriger cette 
influence 9 en ajuftant lés points de repos des 
deux refforts auxiliaires, dans leurs féconds 
demi-arcs refpedifs de vibration , à une diftance 
du point de repos du fpiral du balancier, telle 
qu'elle corrcfpondlt exadement à Terreur à 
reétifier i & vice verfâ^ dans le cas où le défaut 
dHfochronifme du fpiral auroit Heu dans l'autre 
fens que celui fupppfé tout-à-rheûre. Au fur- 
plus , Tajudement du point de repos des fpi^ 
raux auxiliaires devroit fe procurer en chan- 
geant rinfertion dn bras GO fur Taxe qui \p 
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porte , & non par aucune modification fur \ci 
palettes , dont la poiltion de repos ne doit 
point être altérée. 

Il réfulte enfin de tout ce qui précède 5 que 
lors même que Iç fpiral du balancier ne feroic 
pas ifochrone , la. régularité de la montre ne 
feroic point altérée » quelle que fut la fitua- 
tion des points de repos des fpiraux auxiliairets^ 
relativement à celui du fpiral du b^ncier» 
aufli long-temps que le demi-arc de vibration 
conferveroit la même étendue; & fi cet arc 
efl: fujet a croître ou à diminuer , Fécbapp^^ 
ment de Mr. Mudge fournit un remède efficace 
contre cette caufe de variation , puis qu'on 
peut ajufter les bras qui appartiennent aux 
ipiraux auxiliaires , de manière que leurs points 
de repos foient dan& le premier ou dans le 
fécond demi-arc de vibration fuivant que le 
fpiral du balancier confidéré feul , fait fes vi^ 
bratians plus courtes ou plus longues dans «a 
moindre temps. 

L'auteur donne. dans une note la table fui- 
vante des variations qu'éprouveroit la montre, 
€n fuppofant que les points de repos des fpu 
Taux auxiliaires foient à la diftance d'un degré 
de celui du balancier, & que les arcs de demi* 
vibration foyent fuceeffivement de f 3^5: , 1x^9^ 
€Q9 S^ 10 degrés d'étendue. 
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^ Le point de repos (itué dans le premier demi^ 
arc de vibration. 



JD^mi arcs de vibration. Retard diurne. 

13c /•'••' ^9"t40 

laç 20 ,9a 

60 • • • • - • 44»33 ^ 

10 •••-.•• 4 •*4ia4 

Le point de repos fitué dans le fécond demt^' 
arc de vibration. 

Accélération. 

13c • • • + 19^38 

I2S. • • • • + «0,91 

60 ••••* + 43 »6q 

10 + 4'.23»6o 



/ Dans le cas où les relTorts auxiliaires feroîenè 

^ appliqués dans le but unique de rendre ifochrone 

le mouvement du balancier, il pourroit pro- 
bablemcnt convenir d'ajufter les points de repos 
des fpiraux auxiliaires & de celui du balancier 
à une diftance plus grande que celle d^un degré ; 
fuppofons qu'elle fut de 10 degrés ; que Tare 
de vibration total fût de 450 degtés ou d'une 
révolution & un quart ( i )î & que le balan* 
cier fît quatre vibrations par féconde j avea 
ces données deux fpiraux auxiliaires équiva^ 
lens en force chacun à ^ de celui du balan-^ 

( i) Il ne nous femble pas que cette conflruâion 
puiffe permettre une vibration qui foit feulement d'une 
* révolution entière , car la manivelle X Y devroit ren- 
contrer en ce cas Taxe de la roue d'échappement* (RJ 
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cier , du peut-être un feul fpiral auxiliaire pro- 
portionnellement plus fort) fuHîradans la plus 
part des cas , pour compenfer le défaut d'ifo^ 
chronifme dans le fpital du . balancier. 

L'art s'anoblit en même temps qu'il fe per- 
feâionne torfque des méditations telles que 
celles dont nous venons de rendre compte 
s'aflbcient aux travaux mécaniques de Tartifte > 
& celui-ci ne peut fc défendre d'une fortç 
tle refpea pour la fcience qui pénètre , comme 
en fe jouant , jufques-là où ni l'êeil ni la main 
ne peuvent plus atteindre ; jufques aux limites 
des fens* 



ANNONCES. 



JMemoiks of THE LiTTERARY , &c. Mémoires 
de la Société Littéraire & Philofophique de 

' Manchefter. Vol. IV. P. IL r. pp. 400. 
6 f. eh feuilles. Cadell jeune Ç^ Davies 1796, 

iS o u s avons remarqué ailleurs combien cet efprît 
de Société qui femble être particulier à 1* Angle- 
terre, pouvoît contribuer à réchauffer le patriotifme 
& refprit public dans un grand pays. Cette même dif- 
pofition , dont la fource eft dans un des replis du cœur 
humain a encore d'exceliens effets lorfqu'elle fe dirige 
vers les travaux littéraires & le perfeCKonnement des 
Sciences & des Arts. La célébrité que s'eft acquife 
(jfepuis près d'un ûecle & demi la Société Royale d^ 
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Londres; raâivité qui diflîngue une autre Société 
établie aufli dans la Métropole , & vouée à faire 
fleurir les arts libéraux & mécaniques ; ces ûiits peu- 
vent déjà être cités en preuve de la vérité que nous 
avançons; & Londres n'eft point la feule ville de la 
Grande-Bretagne où^ des affociations de ce genre exif- 
tent ; les Sociétés d'Edimbourg & de Dublin font con« 
nues du monde favant; & il y a dans des villes de 
Province en Angleterre, telles que Bath & Man- 
cheûer ^ des corporations littéraires & favantes , dont 
le mérite, moins éclatant peut-^ètre , mais non moins 
réel , contribue également au luflre & à la profpérite 
de l'Angleterre. 

On jugera de la nature des travaust de la Société 
établie à Manchefler, par l'indication abrégée que 
nous allons donner , des pièces -contenues dans la 
féconde partie du quatrième volume de fes Mémoires ^ 
publiée dernièrement* 

Ohfervations fur P^vantage des plantations dans ' 
Us terrains incultes , par Th. Richardson. 

ï L femble au premier coup-d'oeil qu'une plantation 
cft toujours un avantage ; mais fi le fol qu'on y em- 
ploie étoit propre à la culture des grains 8^ dû four- 
rage , la plantation efl alors nuifible à l'agriculture. 
L'auteur recommande en particulier , pour les planta- 
tions , les terrains que l'excès d'humidité rend im- 
propres'à la culture des grains ; il défigne l'aune , & 
Tefpèce de fapin , connu en Angleterre fous le nom de 
fcotch fir , comme les deux arbres les plus convena- 
bles à multiplier : il efl fâcheux que ces arbres foient 
peut -être les moins utiles de tous par la nature du 
bois qu'ils procurent. On trouve dans une note Tob- 
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fervation fuivante fur Técorce de l'efpéce de faute » 
appelée par les BotaniAes falix caprea. 

« On fit en 1788 avec Téçorce verte de cette plante , 
^ Mill-Bank , près de NTarrington , quinze rames d» 
papier fort. Mr. Greaves , propriétaire de cette pape-- 
terie , dit que le papier fait avec de vieux cables fe 
vend fur te pied d^ 8 sh. 6 d. la rame , & que celui 
fait avec i'écorce de faute peut fe vendre, avec un profit 
égal 9 pour ç sh. 8 d. la rame. Il ajoute que le cartoa 
de reliure , fait avçc de vieilles cordes , fe vend viagt-r 
cinq livres st, la tonne , f poidsde 120 liv, au quintal ,> 
jnais quçle cartqn dé m^me ëpaiffeur^, fait avec cette 
écorce , peut fe donner pour 17 liv. st, la tonne» 

Ifqtàjfe de Chifioire du Sticre dam Fantiquité ^ 
iemoytnâ^ç% par W. Falconer , D, M. 

L'AUTfiUR a cité ou défigné tous les pbflTages qu'il 

« pu recueillir fur cet objet. Ils font> dit ^ il, e^ 

petit nombre , mais ce trav^^il peut éviter de la peine 

. à ceux qui défireroiçnt approfondir Thiftoire de cette 

fubftance, 

Cofie d'une lettre de Th. S i:ddoes ^ V. Mn 
à Mr. H £^i^r. 

Cette lettre contient Tobfervation fî^ite par le Dç. 
Beddoes , au bas d'un fourneau où Ton fondait de la 
jnine de fer , d'une mafle qui çontenoit de la foude , 
eu fer , & une troifieme fubdance colorante femblable 
ft la matière qu'avoit décrite précédemment Mrt Willii 
dans les Mémoires de la même Société. 

Quelques obfervations fur les Sile:^ qu'ion tr^uv^ 
dans ks hanos de craie , par le même, 
L £ Dr» Beddoçs çrqit que la formç deç rogao^a 
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de Silex qu'on trouve diffémîtrés dans la craie , eft due 
au dégagement d'un fluide élaftique , qui s'échappok 
de rintérieur d^ cçspierres encore dans Tétat de fiî^ 
fion , tandis que leur croûte extérieure s'étoit déjà 
durcie. Il compare ces rognons aux bulles qui compo- 
fent l'écume qu'on voit s'élever au-deflus du mélange 
4e craie & d'acide fulfurique dont on extrait l'acide 
carîoni^ùe, ^n (uppofant que ces bulles devinffent 
Colides tout-à-coup. 

U remarque fur un autre objet , que les barres de 
feir qui fervent de grilles dans les fourneaux , contien- 
nent fouvent une poudre grife lorfqu'elles ont été. 
long-temps expofées i l'aftion du feu. Il cherche k 
montrer l'origine de cette matière pulvérulente , & ap- 
plique fes çonjedures au phénomène des ceadres vol-, 
caniques qui font vomies en fi grande abondance dans, 
certaines éruptions. — D'autres obfervations curieufet 
.fe trouvent encore dans cette lettre. 



(La fin au Journal prochain») 

CORRESPONDANCE. 

Lettre aux Rédacteurs de la Bibliot« 
Britannique. 

Orbe, Canton de Berne, % Décembre» I79S. 
Meffieurs , 
J' A 1 reçu dernièrement votre ouvrage întéreiTant 
& înftrudif , intitulé : Bibliothèque Britannique. En: 
vous priant d'agréer mes remerciemens (ïnceres du 
plaîfîr & de l'indruftioti que je dois , tant à la matière 
principale qu'aux notes que vous y ajoutez , permettez 
que comme Amateur d'Hifloire Naturelle , je vous 
offre quelques remarques qui fe font préfentées en le 
^grcoursKit» 
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BibL Brh. N^. lÔ de la ColleBim entière y 
Agriculture , pag. 371 , note. 

Il feroit très-eflentiel que les-ouvrages relatifs aux 
J)rogrès de Tagriculture , fbflent accompagnés de dé- 
nominations précifes des plantes dont ils recomman- 
dent la culture 9 8c malheureufement cette ex^dlitude 
ne fe trouve pas dans les Ejfays relating to Agriculture 
& rural affairs — (d'ailleurs fort eflimésj du Dr. 
Anderfon. — Une de fes erreurs fe préfenté à l'en- 
droit que vous rapportez dans votre note, car le 
Crttping-foft-grafs des Botanifles d'Angleterre eft le 
Jlxdctts mollis Linn. , & point , comme dit Ânderfon ^ 
Holcus lanatus. Ce dernier eft précifément le Mea^ 
dow-foft'gfafi de Hudfon , Flora Anglica ; Light-foot 
FI. Scotica; Curtis FI. Lond», & fuivant toute appa- 
rence , l'efpèce dont parle Sir James Colqueboun ; ce 
qui eft d'autant plus probable que la plante étant des 
plus communes, & fa culture recommandée depuis 
quelques années , (a graine fe vend ordinairement chez 
les Grenetiers en Angleterre , autant , fans doute ^ 
^ raifon de la facilité avec laquelle on peut la recueillir 
qu'à raifon de fa bonté. 

I.e creeping Soft-grafs , Holcus mollis L. , au contraire 
eft une efpèce fur laquelle il ne paroit pas qu'on ait 
encore fait des expériences en grand ; Mr. Curtis , 
dans fon excellent ouvrage , Pradical Obfervations on 
tht Bridsk Graffes , pag, 33 , nous apprend qu'elle 
réuffit bien dans les terrains fablonneux, & réfifte mieux 
à la féchereffe que la plupart des autres graminées. — 
Il ajoute que le Capitaine Dorfet eft d'avis qu'elle 
pourroit même être cultiyée avec avantage dans les 
fols stériles &; fablonneux. 
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BibL Brit. vol I Ij juin 2^\ qtiinz.^ JVT**. 2, 
Agriculture , pag. 242. 

Black nonfuck des fermiers de Norfolk , efl la Me^ 
dicago lupulina Linn, , d'après le témoignage d'un ex- 
cellent Botanifte du Comté de Norfolk, Mn Woodwàrd. 
On la féme ordinairement mêlée de ryt-gràfs , loîium 
perenne L. , & alors le mélange s'appele bîack & white 
nonfuch , d'ailleurs , le vrai Trîfolium agrarium L, , eft 
une plante qui n'eft pas encore aflez exaâement connue 
de beaucoup de Botanifles, & qui n'a pas jufqu'à préfent 
été trouvée en Angleterre. — C'eft la même que celle 
décrite fous le nom de Trijblium aurernn , par PoUich. 

Bibl. Brit. N^. lô, delà ColleSion entière ^ 
pag. 31Ç , note. 

Guanica. — Il me paroit très-probable que cet ani- 
mal efl le même que celui mentionné fous ce nom par 
ie Commodore Biron & d'autres Navigateurs. — Une 
efpèce du genre du Chameau qui fe trouve au Pérou , 
& que Pennant croit être le Llama , foit CameluS 
Clama Unn, dans fon état fauvage. — L'on peut con- 
fulter le mot Paco dans fiomare , dont l'article eft » 
tu refle copié , prefque mot à mot de Buffon. . 

Si je puis vous être utile , Meffieurs , relativement 
aux dénominations anglaifes de plantes propres à in- 
téreffer les Cultivateurs , je crois que c'eft un devoir 
de vous affurer que je ferai entièrement à votre difpo* 
fition» 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
^eifieurs » 

Votre très-humble fervîteur ; 

Edm. Davail. * F. L. S. 

f ( Fdlow of the Linneaii Sooiny» > 
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^ai de emfirtiQim d'une cheminée à la manière 
du Comte Rtimford. 

Nous croyons devoir rendre compte à nos lec- 
teurs de Teflai que nous avons fait de la méthode du' 
Comte Rumford décrite dans notre précédent Numéro » 
en rappliquant à une cheminée ordinaire. Elle ne 
fumoit point , enforte que cet effai ne nous a rieti 
appris fous ce rapport ; mais deux jours après que la 
nôtre fut établie ^ un particulier de cette ville , qui 
étoit expofé à ce défagrément , répara la Tienne fur 
les «lèmes principes, & quoique la conftruftion de fa 
cheminée foit défavantageufe , & qu'on n'ait pas exé-' 
cuté la réparation telle qu'elle eft prefcrite , il éprouve 
déjà une très-notable différence , & la cheminée ne 
fume qu'au moment où Ton allume le feu. 

Quant à celle que nous avons fait réparer, nous 
avons fuivi exaâement toutes les proportions indi- 
quées dans le N<>. ai ; l'ouverture de la face de la 
cheminée étant de 4c pouces , nous en avons donné iç 
à la plaque du fond , ( qui fe trouve de 4 pouces plus 
en avant qu'elle n'étoit précédemment^) la cheminée n'a 
plus que 17 pouces de profondeur, ce qui fuffit cepen- 
dant pour y brûler des bûches de 19 pouces de dia- 
mètre , fans qu'il en réfulte aucun inconvénient poqr 
la fumée. Les côtés , que nous avons fait faire d'une 
feule pièce de grés , ont 191 pouces de large , & l'âtre 
de la cheminée qui préfentoit auparavant une furface 
de 68ç pouces quarrés , eft réduit à 476. Nous avons 
préféré conftruire en tôle la porte du ramoneur , parce 
qu'au moyen d'une anfe dans fa partie antérieure , elle 
eft plus facile à enlever qu'une porte lourde en grès , 
dont i'épaifleur devroitètre de 2 à 2 | pouces , pour 
se pas nuire à la folidité» 
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^^ L'entrée du canal ofFroit avant la réparation un vide 
de 418 pouces quarrés , il eft réduit aduellement à 6ô 
pouces ;, l'on compren4 conjbien ce rétréciffement con« 
ferre de chaleur dans la chambre : d'ailleurs la difpo- 
fition des côtés , qui forment avec la plaque du fond 
un angle de 13c degrés, efl certainement la plus fa- 
vorable , pour réfléchir une grande quantité du fm 
rayonnant. 

La chambre dans laquelle nous avons fait notre 
eiTai , eft ufTquarré long de 29 pieds fur 1$ ; ache- 
minée eS vers Tune des extrémité d'un des longs 
côtés, & lorfque le Thermomètre extérieur étoit à % 
ou. 2 degrés. au-deflbus de o , le thermomètre dans la 
cHambre , étoit à 4 ou 5; degrés au-deffus : depuis 
la répiaration il eft monté à 8 dans le jour , & à 9 
4ans la foirée , & cependant nous avons beaucoup dirni* 
nué la quantité de bçis ; car une feule bûche de fayard 
de I S pouces de long fur 8 à 9 de diamètre, a fufii 
depuis 8 heures du matin jufques à 4 heures de l'après- 
midi ; & deux bûches de même longueur 8c de 2 à 3 
pouces de diamètre ont entretenu la chaleur jufques 
^ neuf heures. Nous avons remarqué qu'en faifant un 
couffinet de cendres entre la buche'& la plaque du 
fond , le bois fe (ionfumôit beaucoup plus lentement, 
8c qu'au moyen de cette précaution , l'on empêchoit 
la flamme de s'efi emparer dans toute fa longueur , ce 
qui arrive fouvent lôrfqu'il eft trop court. 

Nous regardon$.côt effai comme très-encourageant ; 
la cheminée fut arrangée en trois heures de temps , les 
plaques ayant éié préparées à l'avance. — Les frais 
die cette réparation peuvent monter de 15 à 24 liv. de 
TPrance, 
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